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P E RSPECTIVES

Noël canadien... 
à Paris ,

Cette année, à Paris, Noël est canadien. Beau, bon, 
pas cher, le Canada est à l’honneur dans les 
vitrines, sur les bus, à la radio et sur les pages 
couvertures des magazines. Et, tout compte fait, le 
référendum a représenté en France une fabuleuse 
publicité touristique.

Q
ui est-ce qu’on attend?», demandait 

exaspérée une jeune femme fati­
guée de faire le pied de grue dans 
l'humidité et le vent. Depuis une 
demi-heure, la foule continuait de 

s’agglutiner sur le trottoir déjà noir de monde. Des em­
ployés en livrée avaient déroulé le tapis rouge. Boule­
vard Haussmann, la prestigieuse entrée des magasins 
Le Printemps brillait de tous ses feux.

Qui accueillait-on avec tant de faste dans ce temple du 
bon goût et de la frivolité? Isabelle Adjani, Lady Di ou 
Mick Jagger. Peut-être le fantôme de John Lennon. Les 
suppositions allaient bon train. Pourquoi pas le père 

Noël? Au moment de l’année où les 
Santa Claus régnent en maîtres sur 
tous les magasins à rayons avec leur 
cortège de rennes et de lutins, le plus 
grand magasin parisien, accueille de­
puis un mois tout simplement., le Car 
nada. Mais oui, le Canada!

L’air bourru, la démarche un peu 
lourde, le voilà avec sa pluie de 
feuilles d’érable écarlates suspen­
dues aux arbres chétifs du boulevard 
Haussmann. C’est bien lui avec ces 
petits rigodons qui résonnent à l'en­

trée du magasin. Sans oublier cette fausse tempête de 
neige, qui répand des milliers de bulles de savon comme 
autant de flocons, destinée (commerce oblige) à faire la 
promotion du parfum de Lise Watier, Neiges.

Le vieil homme avait, disait-on, frôlé le pire quelques 
semaines plus tôt Une vieille maladie qui couvait depuis 
longtemps et qu’il aurait négligé de soigner. Bref, on le 
disait au plus mal, presque en phase terminale. Heureu­
sement, «la sagesse a triomphé», a déclaré au son de 
l'Ave Maria Stella le président des magasins Le Prin­
temps, le jour de l’inauguration de «la féerie de Noël au 
Canada». Rien de tel qu’une promenade sur les grands 
boulevards pour vous refaire une santé.

Avec 20 kilomètres de rubans, 42 000 spots, 110 mo­
teurs et 1200 guirlandes, les cinq vitrines consacrées au 
Canada sur le boulevard Haussmann, n’économisent au-
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cun symbole. Les quelques dizaines d’orignaux en pe­
luche qui font la joie des enfants doivent jouer pour les 
Maple Leaf puisqu’ils ont une feuille d’érable cousue sur 
le ventre. Dans les gradins, des poupées en délire agi­
tent des drapeaux canadiens comme un jour de visite 
royale sur la colline parlementaire. Même les pères Noël 
ont le nouveau logo de la Commission canadienne du 
tourisme brodé sur la bedaine.

Les produits canadiens sont à l’honneur puisque «cet­
te année, le père Noël a fait ses emplettes à travers les 
treize provinces» (!) canadiennes, dit la brochure du 
Printemps. En vedettes, les traditionnels biscuits en for­
me de feuilles d’érable et des paniers tressés par les Mic­
macs de Maria, authenticité garantie par le gouverne­
ment fédéral! Sans oublier les bières de Robert Charle- 
bois, les mocassins Cherokee, les chocolats Turtle, la 
moutarde au raifort et les bâtons de hockey Bohemia... 
fabriqués en République tchèque! Comment ne pas voir 
qu’à Paris cette année, le Noël est canadien. Et pas seu­
lement au Printemps. Beau, bon, pas cher, le Canada est 
à lËonneur dans les vitrines, sur les bus, à la radio et sur 
les pages couvertures des magazines.

Il n’y a pas longtemps, les lignes aériennes Canadien 
ont littéralement tapissé les autobus de la RATP de pay­
sages des rocheuses. Avant cela, c’était au tour d’Air Ca­
nada de promouvoir partout son forfait de quatre jours 
pour Montréal. Air France faisait la même chose sur les 
radios privées. Depuis octobre, plus de deux millions de 
dollars ont été dépensés dans une campagne touristique 
sans précédent pour vanter le pays du sucre d’érable et 
de la tarte à la farlouche. Sans compter les retombées 
médiatiques qu’on évalue à 15 millions de dollars. Les 
magazines de voyages ont tous consacré une première 
page au Grand Nord et aux trappeurs canadiens. Un ma­
gazine culinaire a même réservé un numéro spécial aux 
déljces du saumon mariné et de la soupe à la gourgane.

A l’agence de publicité québécoise BCP, responsable 
du budget touristique canadien, on se réjouit de cette 
campagne sans précédent On est même convaincu que 
la véritable frénésie qui s’est emparée des médias fran­
çais à l’occasion du référendum québécois ne pouvait 
pas mieux tomber.

«La meilleure campagne c’est celle-là, dit Jean Lange- 
vin, directeur du bureau de Pais. La dernière fois qu’on 
a parlé autant du Canada en France, c’était à l’époque du 
général de Gaulle. Qu’on en parle en bien ou en mal, peu 
importe. L’important c’est qu'on en parle!»

Malheureusement, les grévistes de la RATP sont ve­
nus gâcher un peu le Noël canadien. Au Printemps, les 
produits canadiens qui devaient s’envoler comme des 
petits pains sont restés en plan, comme tout le reste. 
Malgré le désir de fuir la capitale, les agences de voyage 
ont enregistré une baisse des départs en vacances pour 
toutes les destinations, y compris le Canada.

A Paris comme au Canada, en ces temps de crise, les 
pères Noël sont un peu maigres.
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Le loup et l'enfant

PHOTO JACQUES NADEAU
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«Réchauffez-moi, monsieur le loup. Je sais bien que vous n’avez pas de sous pour acheter 
mes allumettes. Réchauffez-moi seulement un peu et je vous montrerai une autre lumière.»

La nuit des mystères

Bouchard 
tend la main 

à Chrétien
Il présente formellement 

sa candidature 
à la direction du PQ

PIERRE O’NEILL
LE DEVOIR

Faisant acte formel de candidature à la présidence du 
Parti québécois, Lucien Bouchard a tendu hier la 
main à Jean Chrétien. Il s’est engagé à «travailler étroite­

ment et positivement» avec Ottawa à la relance écono­
mique du Québec, notamment Montréal.

«Pour tout ce qui concerne l’économie et les finances 
publiques, nous devons avoir l’esprit ouvert, nous sommes 
encore dans la fédération canadienne. On paye encore nos 
taxes à Ottawa, qui prend encore les décisions qui affectent 
directement et parfois cruellement le Québec. Ottawa a en­
core un rôle à jouer dans le développement économique 
du Québec. Nous devons recevoir notre juste part de l’ar­
gent que nous envoyons chaque année à Ottawa», a décla­
ré le chef démissionnaire du Bloc québécois à l’occasion
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Martial Asselin 
se porte 

à la défense 
du Québec

Le représentant de la reine 
conclut du référendum qu’il 

faut renouveler la fédération
CHRISTIANE DUCHESNE

En hommage à Grégoire Solotareff 
et Hans Christian Andersen

A
ssis au bord d’une haute falaise, un 
loup réfléchissait. La neige tombait 
depuis des jours. Combien? Le 
loup ne les comptait plus.

Il marquait chaque jour d’un coup de croc la 
branche d’un arbre et arrivait à calculer, très ap­
proximativement, d’un événement à un autre, le 
nombre des jours qui passaient dans sa vie. Il 
pouvait évaluer, selon le nombre de marques, 
un petit peu de jours ou énormément 

Il possédait une conscience assez fine et une 
excellente mémoire. Le loup avait remarqué, 
comme tout le monde, qu’il neigeait depuis 
longtemps. On n’avait qu’à regarder: le village, 
là-bas, se fondait dans le blanc, même la nuit. 
Heureusement qu’il y avait des lumières, sinon 
on aurait cru à un naufrage. Lorsque la neige 
tombait longtemps, lorsqu’elle s’installait et 
commençait à tout recouvrir pour de bon, on 
savait que la nuit des mystères était proche. 

Quand venait l’hiver, le loup commençait à

rêver. Du haut de sa falaise, il avait pu, depuis 
sa naissance, observer cinq fois des manifesta­
tions étonnantes, là-bas, dans le village. Les lu­
mières changeaient de couleur, les gens sor­
taient dans la nuit en chantant et, plus tard, un 
vieil homme aux manières douces se posait 
sans faire de bruit sur chacune des maisons, 
l’une après l’autre, sans en oublier une seule.

«Cette nuit-là ne ressemble pas aux autres, 
s’était dit le loup la première fois. C’est une 
nuit de mystère.»

L’année suivante, il avait connu sa louve et 
l’avait aimée en pleine nuit des mystères.

«Que dirais-tu, se dit le loup (il se parlait 
souvent à lui-même) d’une promenade? La nuit 
des mystères arrive, il faudrait peut-être la voir 
de plus près... »

Il n’avait pas envie des loups, il n’avait pas 
envie des hommes.

Il avait perdu la louve de son cœur avant 
même qu’elle ne fasse des petits. Piégée par 
les hommes, elle avait tout juste eu le temps de 
lui dire: «C’est dommage, pour les enfants.» Il 
n’avait pas voulu d’un autre amour. La meute
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MICHEL VENNE
DE NOTRE BUREAU DE QUÉBEC

Le représentant de la reine au Québec, le lieutenant- 
gouverneur Martial Asselin, conclut des résultats du 
référendum du 30 octobre que les 

Québécois veulent «la reconnaissan­
ce juridique et constitutionnelle de 
leur identité en tant que peuple», 
rien de moins.

C’est le constat qu’établit M. Asse­
lin, un ancien député et sénateur 
conservateur, dans le message qu’il 
doit livrer à la télévision d’Etat, lundi, 
à l’occasion de Noël. Le texte du 
message devait être distribué aux 
médias hier soir.

Ce que M. Asselin identifie com­
me le souhait des Québécois est de loin plus fort que ce 
que le gouvernement fédéral de Jean Chrétien est prêt à
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Le Devoir ne sera pas 
publié les 25 et 26 

décembre

Martial Asselin

Montréal vaut bien une messe
Des mille et une façons de célébrer la liturgie 

dans la ville aux cent clochers
STÉPHANE BAILLARGEON 

LE DEVOIR

M
ontréal, qui est la ville aux cent clochers, est 
aussi une cité aux mille et un cultes reli­
gieux. La mosaïque chrétienne y est particu­
lièrement riche et elle va connaître un sommet annuel d’ac­

tivité, demain soir, alors que des dizaines d’églises catho­
liques et de «mitaines» protestantes et orthodoxes vont se 
remplir de fidèles pour la traditionnelle messe de minuit 

Quatre Québécois sur cinq assistent à une messe de 
Noël, selon des sondages récents. C’est une exception. À 
notre époque de sécularisation croissante, cette cérémo­
nie n’est décidément plus au centre des rites réguliers: 
88 % des catholiques allaient encore à la messe le di­
manche il y a trente ans, dans l’ancienne Priest Ridden 
Province, par rapport à un petit tiers de «talas» (comme 
dans: qui vont-à-la-messe) assez assidus, de nos jours. Et 
encore, certaines générations sont beaucoup plus «talas» 
que d’autres. Un sondage commandé par les pères du 
Très Saint-Sacrement en 1990 a révélé qu’à peine 10 %

des «messalisants réguliers» (au moins deux fréquenta­
tions par mois) ont entre 18 et 24 ans.

La messe est pourtant le rite fondamental du culte de 
la plupart des Églises chrétiennes. Son élément central 
est la consécration du pain et du vin en souvenir de la 
Cène, le dernier repas pris par le Christ et ses disciples.

Depuis, l’histoire de ce rite épouse celle de toute la 
chrétienté, longue mais surtout déchirante. On a succes­
sivement parlé de «fraction du pain» (I" siècle), d’«eu- 
charistie» (IP siècle), d’«oblation» (IIE siècle) et finale­
ment de «messe» (depuis le IVr siècle). Ce terme re­
prend en fait les dernières paroles du prêtre congédiant 
l'assemblée: Ite missa est.

Les liturgies orientales et romaines ont ensuite com­
mencé à se différencier. Il existe en fait des différences 
fondamentales entre chacune des façons de concevoir, 
de réaliser et même encore de nommer cette cérémonie: 
les catholiques vont à la messe; les orthodoxes parlent

£ï*. v

Le pape Grégoire 1" (590-604) contribua à la 
formation de la liturgie romaine, en particulier par ses 
formulaires pour la célébration de la messe, qui 
eurent une durable influence en Occident. 
L’illustration est tirée de Urbi et Orbi — Deux mille 
ans de papauté (éditions Gallimard).VOIR PAGE A 8: MESSE
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ACTUALITES 
E N
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VICTIMES D’UNE 
AVALANCHE

Thetford Mines (PC) — Deux 
hommes sont morts tôt hier matin, 
victimes d’une avalanche alors qu’ils 
faisaient du ski de fond près de Thet­
ford Mines. L’accident s’est produit 
alors que les jeunes hommes, âgés 
d’une vingtaine d’années, se trou­
vaient jeudi soir sur des montagnes 
de résidus miniers à Robertsonville 
oii ils pratiquaient leur sport préféré 
avant d’être emportés par l’ava­
lanche. Il a fallu plusieurs heures et 
l’intervention d’une trentaine de bé­
névoles et des pompiers de l’endroit 
pour retrouver les disparus, enseve­
lis sous la neige.

Le deux jeunes hommes ont aussi­
tôt été conduits au Centre hospitalier 
de Thetford Mines, où ils ont rendu 
l'Âme hier matin. Une autopsie sera 
vraisemblablement pratiquée sur les 
corps des skieurs afin de déterminer 
les causes exactes du décès.

----------- ♦------------

FIÈVRE DE LA FAIM
Islamabad (PC) — Un coopérant ca­
nadien, déjà affaibli par une grève de 
la faim entreprise afin de protester 
contre sa détention au Pakistan, est 
désormais aux prises avec la fièvre, 
a fait savoir hier son épouse. Ahmed 
Saeed Khadr, 48 ans. directeur ré­
gional de l’organisme Human 
Concern International, dont le siège 
social se trouve à Ottawa, refuse tou­
te nourriture depuis son arrestation 
à Peshawar, dans le nord-ouest pa­
kistanais, le 3 décembre. Les autori­
tés le soupçonnent d’avoir financé 
l’attentat à la bqmbe perpétré contre 
l’ambassade d’Egypte au Pakistan, le 
19 novembre. Aucune accusation n’a 
toutefois été portée contre lui, bien 
qu’il soit détenu dans un hôpital d’Is­
lamabad. capitale du pays. L’épouse 
du travailleur, Maha Elsamna, est 
formelle: le coopérant canadien est 
innocent. L’explosion avait fait 16 vic­
times, incluant apparemment les por­
teurs de la bombe. Trois militants 
d’organisations islamistes égyp­
tiennes ont revendiqué l’attentat. Les

H K K F
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autorités égyptiennes ont effectué 
une enquête sur place, et selon Mme 
Elsamna, elles préféraient montrer 
du doigt quelqu’un de vivant. Ahmed 
Saeed Khadr est un citoyen canadien 
d’origine égyptienne. Sa femme est 
d’origine palestino-égyptienne.

-------------------•------------

TROIS RELIGIEUX 
PERDENT LA VIE
(Ije Devoir) — Trois religieux ont 
perdu la vie dans un accident de la 
route, jeudi soir, lorsque leur véhicu­
le est entré en collision avec une ca­
mionnette qui circulait en direction 
opposée. Les victimes sont sœur Mi­
cheline Bolduc, de la Congrégation 
de Marie-Reine du clergé, Pierre Ri­
sette, évêque de Hearst, et Viateur 
Alarie, tous deux de la Société des 
missions étrangères, tes trois reli­
gieux se dirigeaient vers Kapusking 
en provenance de Hearst, dans le 
nord de l’Ontario. Leur véhicule au­
rait été impliqué dans un accrochage 
avec un poids lourd avant de traver­
ser la chaussée pour heurter de 
plein fouet une camionnette, tes fu­
nérailles des deux missionnaires, qui 
avaient séjourné aux Philippines 
pendant de nombreuses années, au­
ront lieu le 30 décembre à llh, à la 
maison centrale de la Société des 
missions étrangères, à Laval.

----------- ♦------------

ALLERTE AUX 
ALLERGIES
(PC) — Zellers Inc. met en garde 
les personnes allergiques aux noix 
et aux produits contenant des noue 
de vérifier la légende placée à l’inté­
rieur des boîtes de 454 grammes de 
chocolats assortis de marque Royal, 
importés pour Zellers, avant de 
consommer le produit. Il contient 
en effet des noix mais ce fait n’est 
pas indiqué sur l’étiquette placée à 
l’extérieur de la boîte. Seules les 
personnes allergiques aux noix cou­
rent un risque en consommant ce 
produit.

Une méthode 
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he Dictionnaire orthographique, 
le second ouvrage de cette 
collection, indique, par ordre 
alphabétique, le genre et 
le pluriel des mots et des 
expressions et renvoie au chapitre 
concerné dans le premier ouvrage.
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A NE pAS 

MANQUER pOUR
Les Fêtes

« te,î> vc-cct,;) et Ci,■ycycc-XA
bcyxct^tÿ- etexiÿ »

La bible
du «ouvert ou fermé»

LE DEVOIR
\

A l’occasion de la période des Fêtes, 
les horaires des différents établis­
sements publics montréalais présen­

tent de grandes variations, et il sera 
très utile de consulter les horaires sui­
vants avant de planifier une activité.

Administration
■ À Montréal, tous les bureaux de la 
Ville de Montréal, incluant les bureaux 
Accès Montréal, seront fermés à 
compter du vendredi 22 décembre et 
rouvriront le mercredi 27 décembre à 
8h30. Ils fermeront à nouveau le ven­
dredi 29 décembre pour rouvrir à 
8h30 le mercredi 3 janvier 1996.
■ L’hôtel de ville, 275, rue Notre- 
Dame Est, sera cependant ouvert au 
public le 24 décembre entre 15h et mi­
nuit, et le jour de Noël de midi à 18h 
pour les portes ouvertes de la ville, te 
liait d’honneur sera transformé en fée­
rie d’hiver pour l’occasion, tes jeunes 
virtuoses du Conservatoire de mu­
sique de Montréal, une chorale et un 
duo lyrique interpréteront des airs de 
Noël, et des conteurs amuseront les 
enfants. L’hôtel de ville sera fermé du 
29 décembre au 2 janvier inclusive­
ment
■ I-a collecte des ordures ménagères 
et la collecte sélective des déchets 
n’auront pas lieu les 25 et 26 décembre 
ainsi que les 1,T et 2 janvier. La collecte 
des arbres de Noël se fera le 10 janvier 
1996.
■ La Cour municipale, 775, rue Gos- 
ford, sera fermée les 22,25,26 et 29 
décembre, ainsi que les 1" et 2 janvier.

Marchés publics
■ te marché Jean-Talon sera ouvert 
jusqu’à 16h le 24 décembre; fermé le 
25 et le 26 décembre; ouvert jusqu’à 
16h le 31 décembre; fermé le 1" et le 2 
janvier.
■ te marché Atwater sera ouvert jus­
qu’à 17h le 24 décembre; fermé le 25 
décembre; ouvert de 13h à 18h le 26 
décembre; ouvert jusqu’à 17h le 31 dé­
cembre; fermé le 1er janvier et le 2 jan­
vier.
■ Le marché Maisonneuve sera ou­
vert jusqu’à 17h le 24 décembre; fermé 
le 25 décembre; ouvert de 13h à 18h le 
26 décembre; ouvert jusqu’à 17h le 31 
décembre; fermé le Tr janvier; ouvert 
de 13h à 18h le 2 janvier.

Etablissements culturels
■ te Biodôme, 4777, avenue Pierre- 
de-Coubertin, sera ouvert tous les 
jours durant la période des Fêtes, de 
9h à 18h. te Biodôme présente une 
exposition de jouets intitulée La Planè­
te est en jeu: à nous tous de jouer et une 
animation théâtrale pour enfants, Opé­
ration toutous p’tits, du 23 décembre 
au 7 janvier, à 13h et 15h en français.
■ La Biosphère, au parc des Iles, île 
Sainte-Hélène, sera fermée les 25 dé­
cembre et 1er janvier. Pendant la pé­
riode des Fêtes, ce musée environne­
mental sera ouvert du mardi au di­
manche, de lOh à 17h.
■ te chapelle historique du Bon Pas­
teur, 100, rue Sherbrooke Est, mainte­
nant fermée, rouvrira le 10 janvier, tout 
comme le Centre d’histoire de Mont­
réal, situé à la place d’Youville, qui rou­
vrira le 27 janvier.
■ L’Insectarium de Montréal, 4581, 
rue Sherbrooke Est, sera ouvert de 9h 
à 18h tous les jours pendant la période 
des Fêtes. L’Insectarium présente un 
ciné-cadeau pour toute la famille, une 
programmation continuelle de dix 
films présentés de 9h à 18h du 23 dé­
cembre au 7 janvier. Il s’agit des 
meilleures productions choisies au 
cours du Festival du film scientifique 
des dernières années.
■ Le Jardin botanique de Montréal, 
4101, rue Sherbrooke Est, sera ouvert 
tous les jours de 9h à 18h pendant la

période des l’êtes, te Jardin botanique 
présente son exposition de Noël, Plai­
sirs d hiver, dans la grande serre d'ex­
position, jusqu’au 7 jiuivier 1996.
■ D'Planétarium de Montréal. l(KX), 
rue Saint-Jacques, qui présente le 
spectacle L’Etoile des wages, sera fer­
mé les 24 et 31 décembre, en soirée, et 
toute la journée le 25 décembre et le 
1" janvier 1996.
■ Pointe-à-Callière, musée d’archéolo­
gie et d'histoire de Montréal, 350, pla­
ce Royale, sera fermé comme d’habi­
tude le lundi 25 décembre pour rou­
vrir à midi le 26 décembre. Il fermera 
de nouveau le 1" janvier et rouvrira à 
midi le 2 janvier 1996. Pendant la pé­
riode des Fêtes, le musée suivra son 
horaire habituel, du mardi au di­
manche, de lOh à 17h, et jusqu’à 20h, 
le mercredi.
■ La Bibliothèque centrale ainsi que 
les bibliothèques de quartier, le Biblio­
bus et la Phonothèque seront fermés 
du samedi 23 décembre au mardi 26 
décembre, inclusivement, et du same­
di 30 décembre au mardi 2 janvier, tes 
bibliothèques reprendront leur horaire 
normal le mercredi 3 janvier.
■ tes Maisons de la culture seront fer­
mées du 23 au 26 décembre et du 30 
décembre au 2 janvier, inclusivement

/

Etablissements sportifs
■ tes arénas de la Ville de Montréal 
fermeront le 24 décembre à compter 
de 13h30 pour rouvrir le 27 décembre. 
Ils fermeront de nouveau le 31 dé­
cembre à 13h30 et rouvriront Je 3 jan­
vier. Exceptions; les arénas Etienne- 
Desmarteau, Michel-Normandin, Syl- 
vio-Mantha et Rodrigue-Gilbert rouvri­
ront le 26 décembre à 14h et resteront 
ouverts jusqu’à 13h30, le 31 décembre. 
Ces quatre arénas ouvriront à 14h le 2 
janvier. Tous les arénas de la Ville re­
prendront leur horaire normal le 3 jan­
vier.
■ tes centres de loisirs municipaux 
seront fermés du 22_décembre au 4 
janvier inclusivement, sauf le Com­
plexe sportif Claude-Robillard qui 
sera ouvert de 8h30 à 13h30, le 24 
décembre, ainsi que les 27, 28, 29 et 
30 décembre, toute la journée. Il 
sera ouvert de 8h30 à 13h30, le 31 
décembre, et toute la journée les 3 et 
4 janvier. La piscine du complexe 
sera fermée du 22 décembre au 26 
décembre, inclusivement. Elle fer­
mera à 13h30 le 31 décembre et rou­
vrira le 3 janvier.
■ tes piscines intérieures de la Ville 
de Montréal seront fermées du 24 dé­
cembre au 2 janvier, inclusivement, 
sauf le» piscines Centre du Plateau, 
Édouard-Montpetit, Hochelaga, Saint- 
Henri et te Centre aquatique Rivière- 
des-Prairies, qui seront ouvertes les 
24, 27, 28, 29, 30 et 31 décembre, ain­
si que les 3 et 4 janvier.
■ tes 174 patinoires extérieures de 
la Ville de Montréal sont ouvertes 
depuis hier. Bon nombre de sites 
sont dotés d’abris chauffés, d’instal­
lations sanitaires et d’éclairage. En 
raison des fortes chutes de neige qui 
n’ont pas permis un arrosage adé­
quat, la surface glacée des patinoires 
est de qualité moyenne. Ces pati­
noires seront fermées le 25 dé­
cembre et le 1“ janvier.
■ Une nouvelle piste de ski de fond 
de 2,5 kilomètres appelée le Lien 
vert relie les parcs Champ doré et 
Jean-Rivard, dans Villeray-Saint-Mi- 
chel-Parc-Extension. Cette piste 
s’ajoute aux 73,2 kilomètres de 
pistes de ski de fond balisées à tra­
vers neuf parcs de Montréal. Un dé­
pliant regroupant l’ensemble des ac­
tivités hivernales est disponible dans 
tous les bureaux Accès Montréal, 
dans la plupart des installations spor­
tives et de loisirs de la Ville de Mont­
réal et dans certains restos, cafés et 
commerces en ville.
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JOAILLIER GOLDSMITH

1310-540 avenue greene 
westmount/qué, h3z2b2 

téléphone: (514) 939-5651
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CHOPSTIX IN BONDAGE
Boucles d'oreille en divers combinaisons 

de métaux précieux: argent sterling (925). 
or rose 750 (=18k)et 800 blanc (>19k).

TOUS NOS BIJOUX SONT 
CONÇUS ET EXECUTES 
DANS NOS ATELIERS
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SUR RENDEZ-VOUS
I MEMBRE DU COMITE ST-LAURENTl

Yves Gratton quitte 
Féquipe Vaillancourt

BRIAN MYI.ES 
LE DEVOIR

Après avoir passé dix années 
dans le sillage du maire Vaillan­
court, le président du conseil munici­

pal de Laval. Yves Gratton, a quitté 
hier le Parti du ralliement officiel 
(PRO) et siégera désormais comme 
«élu autonome».

M. Gratton, qui avait été élu 
conseiller municipal en 1985, a quitté 
hier le PRO, le parti majoritaire à 
l’hôtel de ville de Laval, en guise de 
protestation contre la «concentration 
du pouvoir» et le «manque de trans­
parence» de l’administration du mai­
re Gilles Vaillancourt.

M. Gratton a expliqué que son 
poste de président du conseil muni­
cipal lui interdisait tout commentaire 
et toute prise de position — «un peu 
comme un juge de ligne ne peut se 
prononcer sur le déroulement d’une 
partie». 11 ne pouvait cependant s’em­
pêcher de constater «à quel point la 
structure municipale évoluait vers 
une concentration de plus en plus 
forte».

«te concentration du pouvoir est 
devenue telle que le jeu est faussé et 
la démocratie bloquée», soutient le 
président démissionnaire. Le PRO 
occupait avant la démission de M. 
Gratton 23 des 24 sièges du conseil; 
l’autre appartenant au conseiller in­

dépendant Maurice Clermont.
Dès la prochaine séance du 

conseil Municipal, M. Gratton siége­
ra à titre de député indépendant, 
«libre de toute attache partisane», il 
entend «rendre la parole aux teval- 
lois>• et contribuer a instaurer à l’hô­
tel de ville un «véritable débat démo­
cratique, participatif et transparent».

te* conseiller Gratton, qui a pris la 
décision de se retirer du PRO en no­
vembre, n’écarte cependant pas la 
possibilité de se joindre à une autre 
formation politique. «Je ne connais 
pas le futur et c’est bien difficile d’ex­
clure des choses. Il n’y a rien d’abso­
lu», a-t-il dit.

Cette déclaration a donné des mu­
nitions à l’attaché de presse de Gilles 
Vaillancourt, Bernard Larin, qui pré­
tend qu’Yves Gratton lorgne la mai­
rie de teval. «Sa démission n’est pas 
une surprise, a avoué hier M. Larin. 
On savait depuis plusieurs mois qu’il 
avait l’intention de partir.»

M. Larin ajoute cependant qu’il au­
rait été impossible que les préten­
dues ambitions politiques d’Yves 
Gratton deviennent réalité, te maire 
Vaillancourt a «des appuis indéfec­
tibles» au sein du PRO, a-t-il tranché.

M. Larin estime par ailleurs que 
les critiques formulées hier par 
Yves Gratton à l’égard de l’adminis­
tration Vaillancourt sont «sans fon­
dement».

Ordre du temple solaire

La police s’inquiète
Trois des adeptes recherchés de la secte 

auraient été retrouvés

Genève (d’après AFP, AP et PC) 
— Trois des 16 adeptes de 
l’Ordre du temple solaire (OTS) au­

raient été retrouvés vivants, hier en 
Haute-Savoie, près de la frontière 
suisse, te police de Genève s’est ce­
pendant déclarée inquiète après la 
découverte de notes qui évoquent 
«l’illusion de la mort».

Trois jours après le début des re­
cherches en France et en Suisse, les 
enquêteurs n’avaient toujours pas re­
trouvé la trace des autres membres 
de la secte suisses et français. Trois 
enfants figurent parmi les disparus.

Même si aucun cadavre n’a été dé­
couvert, les enquêteurs se sont dits 
inquiets, a déclaré hier Urs Rechstei- 
ner, chef de la police de sûreté. L’un 
des rares indices matériels dont les 
policiers disposent est ce que M. 
Rechsteiner a appelé «un testament 
spirituel» qui affirme que «la mort 
n’existe pas et est pure illusion. Puis­
sions-nous par la vie intérieure nous 
retrouver toujours».

Les préoccupations de la police 
sont renforcées par le passé san­
glant de la secte. Cinquante-trois de 
ses fidèles avaient été retrouvés 
morts en octobre 1994 — quarante- 
huit en Suisse romande et cinq au 
Québec. Le gourou de la secte, Luc 
Jouret, et le financier du temple so­
laire, Joseph Di Mambro, avaient 
péri dans ce qui semblait un mélan­
ge de suicides et d’éventuels 
meurtres dans deux villages de 
Suisse.

La police rappelait que certains 
membres de la secte regrettaient de 
ne pas avoir péri avec leurs co-reli- 
gionnaires en octobre 1994.

Renforçant ce pessimisme, un des 
ex-membres de la secte interrogé a 
dit que «dans le mois le plus sombre 
se trouve la nuit la plus sombre où 
jaillit la lumière», faisant allusion au 
solstice d’hiver.

Mais après avoir retrouvé trois

adeptes de la secte vivants, les en­
quêteurs helvétiques nourrissent 
maintenant l’espoir de retrouver les 
autres en bonne santé. «Il n’y a pas 
d’indication d’éventuels corps qui au­
raient pu être retrouvés», a dit M. 
Rechsteiner, démentant des ru­
meurs qui circulaient à Genève.

Les autorités soulignent que les 
membres de l’Ordre du temple solai­
re avaient l’habitude de s’isoler en 
conclave à certains mo,inents de l’an­
née. Incidemment, le 21 décembre 
marque le solstice d’hiver, une occa­
sion probable, selon les policiers, de 
célébrer le soleil. L’autre hypothèse 
suggère un départ pour rebâtir la 
secte ailleurs.

De son côté, la Sûreté du Québec 
a indiqué hier qu’elle portait assis­
tance à la police suisse dans ce dos­
sier. Selon le caporal Richard Bour­
don, des vérifications étaient en 
cours auprès d’une dizaine d’anciens 
membres de l’OTS qui habitent au 
Québec.

tes enquêteurs veulent savoir si 
les personnes recherchées en Suisse 
sont entrées récemment au Québec 
et si les ex-membres québécois ont 
reçu des informations sur ces mysté­
rieuses disparitions.

tes recherches des disparus sont 
rendues délicates sur le plan juri­
dique car il n’y a pas de délit. Cinq 
familles seulement ont demandé à la 
police de faire des recherches, les 
onze autres n’ayant pas réclamé 
d’aide.

Les disparus, dont les identités 
n’ont pas été révélées, sont domici­
liés en France pour six d’entre eux 
et en Suisse pour les autres, sept à 
Genève et trois dans le canton voisin 
de Vaud.

Patrick Vuarnet et sa mère Edith 
— le fils et la femme du Français 
Jean Vuarnet, ancien champion 
olympique de ski — figurent parmi 
les disparus.

ÉCOLE SECONDAIRE EOYOLA 
LOYOLA HIGH SCHOOL

organise
une messe spéciale

pour célébrer son centenaire
le 21 janvier 1996 à 14:30 
à la basilique St-Patrick

Le nombre de places est limité. S.V.P. remplissez le formulaire ci-dessous et 
retoumez-le à l'école avant le 12 janvier, 1996. Tous les billets sont gratuits. Les 
places seront distribuées selon l'ordre de réception des demandes. Faites vite: les 
premiers arrivés seront les premiers servis.

S.V.P., écrire en caractère d'imprimerie.
Nom:________________________________________________________________
Adresse:_____________________________________________________________

Nombre de places:___________________

5 Retourner è l'école secondaire Loyola, 7272 rue Sherbrooke Ouest. Montréal. P.Q.. H4B 1R4
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chlorophylle

Du jamais yy. JPrès de 200 000 $ 
en inventaire Le prestige çt le
onfort Chlorophylle à des prix

'■sert •

(Productions spéciales, fins de 
collection, prototypes, vêtements 
présentant de légères imperfections).

Et 50 % sur une 
foule de prêts-à-porter.

L'Avamieiœ

marques

«kk semaine

NORTH FACE

PATAGONIA

CHLOROPHYLLE 

LOWE ALPINEItems sélectionnés du 
26 au 30 décembre 95, 

chez ALTITUDE seulement

SPORTS PLEIN AIR

3879, Taschereau, Sî-Hjbel (514)656-0088 1701. St-Denis, Montréal 15141845-9145

Enfin le «Boxing Day»» lu
26 au 31 décembre 1995

LE DEVOIR ♦

MONTRE,\ L
Vers un règlement 

. à Radio-Québec
LE DEVOIRdl «

Réunis jeudi soir en assemblée générale, les techni­
ciens de Radio-Québec n’ont pas voulu rejeter les 
offres de la direction, comme le leur demandait l’exécutif 

de leur syndicat. Dims un vote extrêmement serré, soit 80 
contre 78, une faible majorité a refusé le rejet. Dans un se­
cond vote, celui-là à la quasi-unanimité, les syndiqués ont 
souhaité des aménagements à l’offre patronale, notam­
ment alin de rétablir les droits d’ancienneté dans le pro­
cerus de mises à pied qui sera enclenché en janvier.

Çar c’est bien de cela qu’il s’agit, de mettre à pied prés 
de, la moitié des 187 membres de ce syndicat. Plus tôt 
cette semaine, la ministre de la Culture. Louise Beau­
doin, a averti les syndiqués qu’ils s’exposaient à un lock­
out s’ils n’acceptaient pas l’offre et les mises à pied.

Hier, le président du syndicat, Jacques Poulin, a indiqué 
que les syndiqués, qui bénéficieront de l’équivalent de 
deux années de salaire, ont déjà pris la décision de mettre 
sur pied une coopérative de production en télévision. 
«Comme nous seront payés pendant deux ans, nous pour­
rons soumettre des projets à très bas prix», a-t-il indiqué.

Pendant ce temps, la direction de Radio-Québec était 
pléine d’espoir, jugeant qu’un règlement était maintenant 
à portée de la main.

Outmnont

Deux écoles réclament leur statut laïque
Une troisième mène une consultation en vue de faire révoquer son statut catholique

PAUL CAUCHON 
LE DEVOIR

Les deux écoles d’Outremont qui ont ob­
tenu cet automne la révocation de leur 
statut catholique entreprennent maintenant 

une bataille |x>ur se voir reconnaître le sta­
tut d’école «laïque», un concept actuelle­
ment inexistant dans la loi.

Ht (huis la foulée de la déconfessionnali­
sation de ces deux écoles, voilà qu’une troi­
sième école de la même commission sco­
laire, l’école Lajoie, mène actuellement une 
consultation auprès de ses parents |xiur fai­
re révoquer, elle aussi, son statut confes­
sionnel. C’est au printemps dernier que 
l’école PauKîérin-Lajoie et l’école Nouvelle- 
Querbes, toutes deux de la commission 
scolaire Sainte-Croix, ont tenu une consul­
tation auprès des parents pour décider de 
leur statut respectif.

la lai de l’instruction publique permet 
de tenir une telle consultation, mais il s'agit 
d’un processus ardu qui répond à des 
règles précises: il faut tenir une consulta­
tion auprès des parents par un vote, puis 
envoyer la recommandation à la commis­
sion scolaire, puis obtenir l’aval du comité 
catholique du ministère de l'Éducation.

Comme toutes les écoles publiques du 
Québec sont officiellement catholiques ou 
protestantes, une telle consultation consiste 
à faire révoquer le statut confessionnel et à 
devenir une école identifiée comme étant 
«autre». la comité catholique a confirmé la 
révocation du statut catholique des deux 
écoles le 27 octobre dernier, alors que le 
«non» au statut catholique avait atteint 78% 
lors de la consultation (c'est la moyenne des 
deux écoles). Mais les parents qui ont diri­
gé la consultation ne veulent pas en rester 
là. «Un statut “autre”, ça ne veut rien dire.

explique Réal ( iingras, un parent très actif 
dans le dossier. Dans un an ou deux, 
d'autres groupes ixiurraient vouloir faire re­
connaître l’école comme étant école juive 
sépharade, par exemple, ou musulmane, 
ou chrétienne—Témoins de Jéhovah.»

U* comité de suivi sur le retrait du statut 
catholique à Paul-Gérin-Iajoie entend donc 
proposer en février prochain aux parents 
de l’école de faire reconnaître l’école com­
me étant «laïque». «La majorité des parents 
qui ont voté non au statut catholique nous 
disent que, dans les faits, ce nouveau statut 
doit être laïque, c’est-à-dire indépendant de 
toutes confessions religieuses», peut-on lire 
dans le rapport du comité de suivi. «Ce 
nouveau statut doit être inscrit dans la loi et 
c’est dans ce sens que le comité va faire sa 
démonstration (...) Il n'existe pas a priori 
de modèle scolaire laïque au Québec, nous 
en sommes à l’étape embryonnaire.»

Un débat qui sera d'autant plus intéres­
sant à suivre que mercredi soir la grande 
voisine de la commission scolaire Sainte- 
Croix, la Commission des écoles catho­
liques de Montréal, adoptait, sur division, le 
principe de maintenir sa structure confes­
sionnelle catholique et invitait les parents 
non intéressés à cette structure à créer une 
commission scolaire linguistique à l’exté­
rieur de la CECM.

Un autre élément vient enrichir ce débat 
les parents d'une troisième école de la com­
mission scolaire Sainte-Croix, l'école I-ajoie, 
viennent de recevoir un bulletin de vote 
concernant la révocation de leur statut 
d'école catholique; les résultats de cette 
consultation seront connus le 15 janvier 
prochain.

Il semble par ailleurs qu’une quatrième 
école, l’école Saint-Germain, soit actuelle­
ment en train de réfléchir à la question.

Les prix d’architecture de Sauvons Montréal

Au-delà de l’apparence
CAROLINE MONTPETIT 

LE DEVOIR

La culture a gagné quelques pignons, dans les rues de 
Montréal, cette année. Les deux prix Orange, décer­
nés par le groupe Sauvons Montréal, l’ont été cette an­

née à deux espaces théâtraux, respectivement l’Usine C, 
ancienne usine de confitures désormais remise en fonc­
tion et occupée par la troupe Carbone 14, et l’édifice de 
l’Espace Go, du boulevard Saint-Laurent.

Tous les ans, les juges de Sauvons Montréal distri­
buent des prix Orange et Citron en architecture pour la 
ville de Montréal.

De l’Usine C, située rue Lalonde, au sud d’Ontario, les 
cinq juges de Sauvons Montréal ont dit qu’«au-delà du 
geste des architectes, il y a l’action d’une équipe qui a fait 
un geste d’un grand intérêt urbain en localisant une fonc­
tion culturelle de ce niveau dans un quartier au présent 
incertain». Et du bâtiment abritant l’Espace Go, Sauvons 
Montréal a relevé la qualité de l’insertion à l’environne­
ment immédiat. Le groupe apprécie «l’architecture nova­
trice mais fort sensible à son voisinage par les hauteurs, 
les couleurs, les textures des matériaux».

En guise de mauvaises notes, le comité Sauvons 
Montréal a décerné cinq prix Citron. La plupart condam­
nent des attitudes, plutôt que des projets, de différents 
groupes, dont l’administration municipale face à l’archi­
tecture montréalaise et au patrimoine.

Le premier prix Citron est en effet décerné à l’adminis­
tration Bourque pour son inaction et certaines décisions

«contestables». Parmi celles-ci, on mentionne les autori­
sations de détruire le couvent Saint-Isodore, ainsi que les 
vestiges de l’hôtel Queen’s, et la maison Galt, et l’impro­
visation ou l’indifférence qui a sévi dans d’autres dos­
siers traitant de pièces précieuses du patrimoine histo­
rique montréalais. Ensuite, de façon générale, Sauvons 
Montréal dénonce l’usage abusif et inadapté de certains 
matériaux, dont le clin d’aluminium et de vinyle, la 
brique de calcite ou de béton blanche et rosée, des 
pièces d’acier et des portes, fenêtres, escaliers et galeries 
préfabriqués.

La Société immobilière a également reçu un prix Ci­
tron pour avoir procédé sans permis à des rénovations 
du Studio Cormier, pourtant fort bien restauré en 1985, 
défigurant, selon Sauvons Montréal, le bâtiment. Sau­
vons Montréal blâme également, avec un Citron, les pro­
priétaires d’immeubles de bureaux, et les professionnels 
qui travaillent pour eux. Ceux-ci installent notamment 
des méga-affiches en hauteur «qui altèrent et mercantili- 
sent la nuit, le paysage du centre-ville».

A cet égard, Sophie Gironnay, membre du jury, a 
d’ailleurs mentionné hier que l’architecture dite moder­
ne était en quelque sorte la mal-aimée de la préservation.

Un dernier Citron est décerné aux promoteurs du pro­
jet Meadowbrook pour avoir mené l’exercice de planifi­
cation sans cadre de référence public explicite.

Quatre mentions honorables ont aussi été décernées 
pour la Biosphère, le Moe’s Deli Bar, les bas-reliefs de la 
salle des pas perdus de la gare Centrale et les dernières 
plantations ornementales de Montréal.

PADERNO - PADERNO - PADERNO
C'est le temps des fêtes.

Profitez du rabais de 40% sur le prix de détail suggéré 
et offrez-lui une casserole de qualité PADERNO.

Liste de nos services: © pièces d'autocuiseur Presto, Seb, Lagostina, Monix
© remplacement de poignées Wear Ever et autres marques 
© polissage - soudure - étainage
© examen gratuit des autocuiseurs, Presto, Seb, Lagostina, Monix etc.

CLINIQUE DE LA CASSEROLE INC.
7561, rue Saint-Hubert (métro jean-Talon) Tél.: 270-8544 

| 4144, rue Sainte-Catherine Ouest (métro Atwater) Tél.: 933-9878

Rendez-vous à la

PHOTO JACQUES GRENIER
La Société immobilière a également reçu un prix 
Citron pour avoir procédé sans permis à des 
rénovations du Studio Cormier.
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Chaussures pour En fants 
0 à 12 ans

138, av. Laurier Ouest
279-7627

Profitez du temps des Fêtes 
du 26 au 30 décembre 

Chez P'tits pas !

Achetez une paire 
de chaussures au prix régulier 

et obtenez la deuxième à
1/2 prix

<**•••**

PHOTO JACQUES GRENIER
L’Usine C, une ancienne usine de confitures 
désormais occupée par la troupe Carbone 14, a 
obtenu un prix Orange de Sauvons Montréal.
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La laïcité dans 
le collimateur
Les élections législatives 

en Turquie, un test 
de l'influence des islamistes

La Turquie vote demain pour élire un nouveau 
parlement dans des élections législatives à l’issue 
incertaine. Douze partis briguent les suffrages de 34 
millions d’électeurs, mais aucun ne semble en 
mesure de remporter une majorité absolue. 
L’émiettement du camp laïque et la rivalité qui 
oppose les dirigeants des deux grands partis de 
droite pourraient permettre aux islamistes du Parti 
de la prospérité (Refah) de confirmer leur influence 
grandissante dans la sphère politique.

Sylviane Tra m ier

Tansu Ciller 

pose en 

championne 

d’une 

Turquie 

moderne 

et ancrée 

à l’Ouest

La mort, en avril 1993, du président Turgut Ozal a ou­
vert en Turquie une période d’instabilité économique 
et politique qui risque de se prolonger après le scrutin de 

derpain.
A la tête d’une turbulente coalition gouvernementale de 

deux partis depuis deux ans et demi, le premier ministre 
Tansu Ciller a été forcée d’organiser ces élections antici­
pées par ses partenaires sociaux-démocrates du Parti ré­
publicain du peuple (CHP) qui réclament un rôle accru 

dans la coalition. Mais pour le Parti de 
la juste voie (DYP), formation de 
centre-droit que dirige Mme Ciller, le 
principal adversaire à battre demain 
est son étemel rival de la droite clas­
sique et laïque, le Parti de la mère pa­
trie (ANAP) de Mesut Yilmaz. Une 
franche animosité sépare les deux for­
mations et leurs dirigeants — pour­
tant idéologiquement proches, en dé­
pit des appels répétés à la réconcilia­
tion que leur lancent les milieux des 
affaires.

Cette division de la droite est consi­
dérée comme un des principaux fac­
teurs du blocage de la vie politique et 
une entrave au progrès du pays. En 

outre, elle a favorisé l’essor du Refah qui pourrait entrer 
en force au Parlement turc après avoir raflé les mairies 
d’une vingtaine de villes (dont Istanbul, Ankara, Izmir et 
Konya) lors des élections municipales l’année dernière.

Le parti islamiste s’est imposé grâce à son action de ter­
rain en milieu urbain, dans les quartiers défavorisés des 
grandes villes. Bien organisé, disposant d’un réseau serré 
de bénévoles dans chaque quartier, il rejoint les popula­
tions déshéritées qui n’ont pas profité du décollage écono­
mique qu’a connu la Turquie au cours des vingt dernières 
années. Depuis deux ans, la hausse du chômage, l’hyper- 
inflation, la forte émigration rurale vers les grands centres 
urbains et l’absence d’une véritable politique sociale du 
gouvernement ont joué en faveur des islamistes.

Le chef du Refah, Necmettin Erbakan, dit ne pas cher­
cher à instaurer une république islamique en Turquie. 
Mais il veut remettre en cause la laïcité de l’État, établie en 
1928 par le fondateur de la Turquie moderne Mustafa Ke- 
mal, dit Atatürk, rompre avec l’Occident et orienter son 
pays vers le monde musulman.

Face à cette offensive contre la laïcité, Tansu Ciller se 
pose en championne d’une Turquie moderne et ancrée à 
l’Ouest. La ratification la semaine dernière par le Parle­
ment européen d’une union douanière entre la Turquie et 
l’Europe des Quinze (entrant en vigueur le 1" janvier) lui a 
permis de marquer des points. Pas assez pourtant pour 
remporter la bataille des sondages qui, à la veille du scru­
tin, ne lui étaient pas favorables.

Un Canadien au Burundi
New York (AFP) — L’ONU a annoncé hier la nomina­

tion du diplomate canadien Marc Faguy au poste de 
représentant spécial du secrétaire général des Nations 

unies au Burundi.
M. Faguy, diplomate de carrière, a été ambassadeur 

du Canada dans plusieurs pays africains. Il remplace le 
Mauritanien Ahmedou Ould Abdallah, qui avait quitté le 
Burundi en octobre dernier après une mission intense 
de diplomatie préventive d’environ deux ans.

Le Burundi, voisin du Rwanda, est toujours le théâtre 
de tensions et d’affrontements ethniques. Encore ven­
dredi, le secrétaire général de l’ONU Boutros Boutros- 
Ghali a exprimé sa très vive inquiétude devant la détério­
ration de la situation dans ce pays.

Juppé a-t-il gagné?
Les marchés saluent les efforts du premier ministre

Paris (Reuter) — Au sortir du 
long conflit du secteur public, 
Alain Juppé a réussi à renouer les 

fils du dialogue social — même si le 
désaccord persiste avec les syndi­
cats — mais il doit désormais repar­
tir à la conquête d’une opinion tou­
jours défiante, dans un contexte éco­
nomique morose.

Dix heures de marathon social à 
Matignon, l'image des acteurs de la 
crise assis à la même table, les poi­
gnées de main échangées avec les 

dirigeants de la 
CGT et de FO, 
ont mis du bau­
me au cœur du 
premier ministre. 
Même si le «som­
met pour l’em­
ploi» s’est achevé 
sur un simple re­
levé de conclu­
sions et, selon le 
CNPF, sur «un 
Noël du pauvre»

Le
gouvernement 

doit encore 

convaincre 

l’opinion 

publique

pour l’économie.
Les marchés financiers ont décidé 

pour leur part de saluer les efforts du 
chef du gouvernement en matière de 
croissance et de dialogue social. La 
Bourse de Paris a terminé hier en 
hausse de 2,13%.

Pour son entourage, le premier 
ministre «a montré qu’il était capable 
de nouer le dialogue et de le pour­
suivre. C’est un retour à la normalité 
du dialogue social».

Alain Juppé a de plus prouvé à 
l’électorat de la majorité RPR-UDF 
qui, selon les sondages, s’était éloi­
gné du pouvoir ces derniers mois,

qu'il était capable de «tenir» face au 
réveil de la rue. «11 a tenu bon sur le 
cœur de la réforme de la protection 
sociale. Il n’a pas cédé. D’ailleurs il 
n’en a pas été question au cours de 
la discussion de jeudi», dit-on.

Dans une déclaration faite dans la 
nuit de jeudi à vendredi, à l’issue du 
sommet, le premier ministre avait 
appelé les partenaires sociaux à se 
«tourner résolument vers l'avenir»,

A Matignon, on fait, en écho, vieu 
de volontarisme alors que s’achève 
l'année 1995.

«Langage de vérité»
On estime qu’Alain Juppé a, de­

puis le remaniement du 7 novembre 
et la présentation de son plan de ré­
forme de la Sécurité sociale, le 15 no­
vembre, «globalement ressoudé la 
majorité, hormis quelques personna­
lités».

On souligne que Jacques Chirac 
est «derrière» le premier ministre et 
«plus attentif que jamais à l’évolution 
des choses».

Alain Juppé est désormais placé 
face à un «défi personnel», car «s’il a 
convaincu la majorité, les acteurs 
économiques, s’il a réussi à s’impo­
ser dans le débat social, il a encore 
du chemin à faire vis-à-vis de l’opi­
nion».

Les attaques lancées par l’opposi­
tion de gauche et quelques élus de la 
majorité pendant la crise sociale sur 
l’«arrogance» et l’«insensibilité» du 
premier ministre laisseront des 
traces.

Mais, à Matignon, on répond que 
le chef du gouvernement «est le seul

à parler un langage de vérité» dans 
la «phase de mutation» que vit ac­
tuellement la France.

La conjoncture économique n’est 
en effet pas d’une grande aide pour 
le gouvernement. La croissance est 
en berne et les Français hésitent à 
consommer.

Difficultés en vue
À Matignon, on estime que le pro­

chain semestre sera difficile, d’au­
tant plus qu’il n’est pas question de 
lâcher sur la politique de maîtrise 
des déficits publics et que les résul­
tats des mesures de relance de la 
croissance annoncés jeudi par Alain 
Juppé ne seront pas immédiatement 
visibles.

L’entourage du chef du gouverne­
ment s’attend ainsi à de nouvelles se­
cousses dans l'opinion si, en même 
temps, entrent en vigueur les nou­
veaux prélèvements décidés dans le 
cadre de la réforme de la protection 
sociale et sont appliqués des plans 
sociaux douloureux dans des 
grandes entreprises.

Le mois de janvier commencera 
donc sous surveillance.

D’ores et déjà, le secrétaire géné­
ral de la CGT, Louis Viannet, pour 
qui le sommet de jeudi est «la mon­
tagne qui a accouché d’une souris», 
a promis une «poursuite de la mobili­
sation» contre les projets sociaux du 
gouvernement.

Pour le premier secrétaire du Par­
ti socialiste, Lionel Jospin, le sommet 
social n’a rien donné qui soit «sus­
ceptible de créer un effet d’impact et 
de relance économique».

Lech Walesa a quitté la présidence polonaise hier soir

Venimeuse fin de règne

Varsovie (AFP) — «L’affaire Oleksy», du nom du pre­
mier ministre polonais, jette une ombre sur l’investitu­
re du nouveau président Aleksander Kwasniewski, dont le 

mandat commence aujourd’hui sous le signe de la crise, 
Et ce, même si la justice militaire a renoncé provisoire­
ment à ouvrir une enquête sur les contacts présumés du 
premier ministre avec des agents de Moscou.

Le président élu a enregistré une autre demi-victoire 
hier: le ministère polonais de la Justice a refusé de trans­
mettre au Parlement la demande de levée d’immunité par­
lementaire à son encontre, jugeant le démarche «infon­
dée, incomplète et prématurée».

Quoique favorable, cette décision a encore rappelé à 
l’opinion que le nouveau chef de l’Etat avait omis de men­
tionner des investissements de sa femme dans un docu­
ment officiel.

Le président sortant Lech Walesa, dont le mandat a pris 
fin hier à minuit, n’assistera pas à l’investiture de M. Kwas­
niewski, qui doit prêter serment aujourd'hui à midi devant 
les deux Chambres du Parlement réunies. Il a quitté Var­
sovie pour Gdansk, où il doit passer les Fêtes en famille.

Avant de partir, M. Walesa a encore refusé de signer et 
renvoyé au Tribunal constitutionnel une loi sur le ministre 
de la Défense qu’il avait toujours critiquée, jugeant qu’elle 
réduisait ses compétences de chef suprême des forces ar­
mées. Et il a inauguré un institut qui porte son nom, dont 
l’objectif sera de préparer un programme commun pour 
l’opposition de droite.

Le président sortant est actuellement confronté à des 
problèmes avec le fisc qui lui réclame un important arrié­
ré d’impôt sur un million de dollars touché en 1989. Son 
compte en banque et son salaire ont été bloqués et l’hypo­
thèque sur sa maison de Gdansk n’a pu être établie uni­
quement en raison d’un vice de forme.

Mais ces difficultés semblent peu de chose si on les 
compare à la terre brûlée qu’il lègue aux ex-communistes.

Cependant, pour son successeur, le plus grave danger 
qui le menaçait — devenir président à un moment où les 
soupçons à l’égard de M. Oleksy, son premier ministre et 
son successeur à la tête de l’alliance social-démocrate 
SLD, commenceraient à trouver un début de confirmation 
— a été écarté.

PHOTO REUTER
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Dernier acte officiel d’une présidence mouvementée: 
Lech Walesa a décoré hier son ministre de l’Intérieur 
Andrzej Milczanowski.

En effet, le parquet militaire a renoncé pour le moment 
à ouvrir une enquête sur les accusations d’espionnage por­
tées contre M. Oleksy par les services spéciaux (UOP).

Le procureur militaire a invoqué des «insuffisances» 
du dossier transmis mardi par le ministre de l’Intérieur 
Andrzej Milczanowski et a demandé à son ministère de le 
compléter «le plus rapidement possible» sur plusieurs 
points.

En même temps, le procureur militaire a demandé aux 
services de renseignements militaires de lui communi­
quer «des informations concernant le champ d’activité et 
les méthodes d’action des services spéciaux de l’ex-URSS 
et de la Russie», avec lesquels M. Oleksy est soupçonné 
d’avoir eu des contacts suivis.

Par ailleurs, la Diète a voté pratiquement à l’unanimité 
(350 voix pour et deux abstentions) la création d’une com­
mission extraordinaire qui devra se pencher sur la «légali­
té du comportement des organes d’Etat» qui avaient réuni 
des documents impliquant le premier ministre.

Telle qu’elle est définie dans la résolution de la Diète, sa 
tâche devrait porter surtout sur l’action du ministre de l’In­
térieur, Andrzej Milczanowski (démissionnaire) et de ses 
services spéciaux, et non sur le fond des accusations 
contre M. Oleksy.

OFFICIEL: LA GUERRE DE BOSNIE 
EST FINIE

Sarajevo (AFP) — U» présidence de Bosnie-Herzégovine 
a décidé hier de lever l’état de guerre sur le territoire de 
la République, a annoncé à Sarajevo la radio officielle 
bosniaque. «lit présidence a décidé de lever l’état de 
guerre sur le territoire de Bosnie-Herzégovine, confor­
mément aux dispositions de l’accord de Dayton signé à 
Paris», selon un communiqué publié à l’issue d’une ré­
union de cette plus haute instance collégiale du pays, di­
rigée par le président Alija Izetbegovic. La présidence 
bosniaque a toutefois décidé de maintenir un certain de­
gré d’alerte dans le pays, dénommé «l’état de danger de 
guerre directe». L’état de guerre avait été proclamé en 
juin 1992, soit deux mois après l’ouverture des hostilités.

----------- ♦-----------
BRÉSIL: L’ARCHEVÊQUE 
DÉFEND L’AVORTEMENT

Sao Paulo (service espagnol de l’AFP) — Le cardinal 
Paulo Evaristo Ams, archevêque de Sao Paulo, a défen­
du hier le droit à l’avortement pour les femmes violées.
Le prélat commentait le projet de loi d’un député fédéral, 
prévoyant la révocation du droit à l’avortement. «Une 
personne violée devrait immédiatement se diriger vers 
un médecin, évitant ainsi des souffrances internes, tant 
pour elle que pour l’enfant qui naîtrait.» L’archevêque 
ajoute: «Le conseil que nous donnons à une jeune fille 
violée est de se rendre immédiatement chez les gynéco­
logue et de subir un traitement, sans attendre que se dé­
veloppe un enfant en son sein.»

----------- ♦-----------

PORNOGRAPHIE EN CHINE
Pékin (Reuter) — Plus de 1,1 million de livres et 190 000 
cassettes à caractère pornographique ont été saisis en un 
an par les autorités de Pékin, rapportait hier le Capital 
Economie Information Daily. La campagne de répression 
policière a également frappé le marché noir d’enregistre­
ments vidéo, de disques compacts et de biens électro­
niques dans le quartier de Haidian, ajoute le quotidien.

----------- ♦-----------

CONTRACEPTION: L’INDE 
REVOIT SA COPIE
New Delhi (Reuter) — L’Inde renoncera l’an prochain à 
sa politique de contrôle des naissances volontariste et en­
gagera une campagne de responsabilisation des femmes, 
a déclaré hier un responsable du Fonds de la population 
de l’ONU (UNPFA). «Le gouvernement de l’Inde envisa­
ge de supprimer les quotas et les objectifs à compter du 
1er avril 1996», a précisé Nafis Sadik lors d’une conféren­
ce de presse. Désormais les programmes de contrôle 
des naissances tenteront d’être plus à l’écoute des be- • 
soins des femmes. «On obtient des choses lorsque les 
gens acceptent le concept», a-t-elle expliqué. Des décen­
nies durant, l’UNPFA a fixé des objectifs pour la distribu­
tion de contraceptifs et la stérilisation, mais sans grand 
résultat. Une récente étude menée auprès d’environ 
90 000 femmes mariées âgées de 13 à 49 ans a révélé 
que quatre femmes sur dix seulement pratiquaient le 
contrôle des naissances.

----------- ♦-----------

WEI JINGSHENG FAIT APPEL
Pékin (Reuter) — Reconnu coupable de sédition le 13 
décembre dernier, le dissident chinois Wei Jingsheng a 
fait hier appel de sa condamnation à 14 ans de prison, a 
déclaré une porte-parole de la justice chinoise. Elle a re­
fusé de dire à quel moment la Haute Cour populaire de 
Pékin examinerait la requête de Wei Jingsheng. Cepen­
dant, il est peu probable que la cour d’appel se réunisse 
en audience, ont expliqué des avocats chinois. La Haute 
Cour populaire de Pékin se contentera de réexaminer 
les preuves et documents en sa possession, après quoi 
elle pourra maintenir la peine prononcée, la réduire ou 
demander qu’un autre procès ait lieu, ont ajouté ces 
avocats.

♦

ÎLE MAURICE:
L’OPPOSITION RAFLE TOUT
Port-Louis (Reuter) — La principale alliance d’opposition 
mauricienne a obtenu 65,2 % des suffrages aux élections 
législatives de mercredi, révèlent les résultats définitifs 
publiés hier par la Commission électorale nationale. L’al­
liance de Navin Ramgoolam et de Paul Bérenger a obte-, 
nu 65,2 % des 556 297 voix tandis que la coalition du pre­
mier ministre Sir Anerood Jugnauth n’a remporté que 
19,7 % des suffrages. Le reste des voix se répartissent 
entre de petits groupes qui n’étaient alliés à aucune des 
deux alliances.
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La guerre de Tchétchénie

Les séparatistes indélogeables
Les forces prorusses n'arrivent pas à reprendre Goudermès

Moscou (AFP) —Trente six sol­
dats russes ont été tués, 141 
blessés et 37 sont portés disparus en 

une semaine de combats contre les in­
dépendantistes tchétchènes qui ont 
investi la ville de Goudermès, selon 
un bilan du ministère russe de l’Inté­
rieur cité hier par l’agence ITAR- 
TASS.

Les indépendantistes 
tchétchènes, qui compte­
raient plusieurs centaines 
d’hommes, ont repoussé 
hier un nouvel assaut des 
forces russes contre la gare 
de la ville qu’ils occupent, a 
rapporté de son côté l’agen­
ce Interfax.

Des personnes fuyant Goudermès, 
la deuxième ville la plus importante 
de Tchétchénie située à 30 km envi­
ron à l’est de Grozny, ont rapporté 
avoir vu plusieurs centaines de corps 
de civils dans les rues, tués au cours 
des combats.

Les Russes attaquent à l’artillerie 
lourde et avec des hélicoptères de

combat la ville qu’ont investie le 14 dé­
cembre les combattants indépendan­
tistes tchétchènes.

Le commandant de ces derniers, 
Aslan Maskhadov, a expliqué qu’il 
voulait ainsi démontrer que les élec­
tions organisées par la Russie le 17 
décembre dans la république de 

Tchétchénie étaient «une 
farce».

La guerre entre forces 
russes et indépendantistes 
en Tchétchénie a fait plus 
de 30 000 morts depuis dé­
cembre 1994, selon les esti­
mations les plus vraisem­
blables.

Un corridor pour les civils désirant 
fuir la ville de Goudermès sera établi 
«dans les heures à venir», a annoncé 
hier en fin d’après-midi le gouverne­
ment tchétchène prorusse.

I jc porte-parole du chef du gouver­
nement Dokou Zavgaïev, M. Rouslan 
Martagov, a également indiqué que 
les troupes russes n’avaient toujours 
pas réussi hier soir à chasser de Gou­

dermès les combattants indépendan­
tistes qui sont toujours maîtres de plu­
sieurs quartiers ou bâtiments.

Les Russes avaient déjà annoncé 
ces derniers jours qu’ils étaient prêts à 
laisser sortir les civils, et plusieurs mil 
liers ont effectivement réussi à quitter 
Goudermès ces derniers jours.

Mais le maire de la ville, partisan du 
gouvernement prorusse en place à 
Grozny, a toutefois affirmé jeudi que 
des hélicoptères russes avaient tiré 
sur une colonne de civils s’enfuyant.

Selon d’autres témoignages de ci­
vils ayant fui depuis le début des com­
bats, le barrage d’artillerie sur la ville 
et sur les routes qui en sortent rendait 
également jusqu’à présent toute fuite 
extrêmement dangereuse.

Selon tous ces témoins, les forces 
russes soumettent depuis une semai­
ne la ville à un bombardement d’ar­
tillerie intensif. Selon eux, plus d’une 
centaine de civils ont déjà trouvé la 
mort depuis le début des combats, et 
de nombreux cadavres sont encore 
dans les rues.

Budget
américain:

négociations
supendues

\XTashington (AFP) — Les né- 
VV gociations budgétaires en 

cours entre la Maison-Blanche et le 
Congrès ont été suspendues hier, 
et reprendront vendredi prochain 
dans l’après-midi, ont annoncé 
dans un communiqué conjoint la 
Maison-Blanche et les dirigeants 
républicains et démocrates du 
Congrès.

Le communiqué, extrêmement 
succint, fait simplement état de 
«bonnes» discussions, mais précise 
qu’il est encore nécessaire de «cla­
rifier les options» avant la prochai­
ne rencontre entre les représen­
tants du Congrès et le président.

Peu avant, les participants à la 
rencontre du jour avaient quitté les 
uns après les autres la Maison- 
Blanche, refusant de parler à la 
presse, l’un d’eux lançant simple­
ment un «rien de nouveau».

Le communiqué conjoint ne 
mentionne aucun accord sur une 
loi de finances provisoire.

Un corridor 

pour les 

civils sera 

bientôt établi
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LE DEVOIR

Les croix qui dérangent le Mouvement laïque
-------------^-------------

Harel redoute une chasse aux symboles religieux
KONKAI) YAKAHUSKI 

LE DEVOIR

La ministre de l’Immigration et 
des Communautés culturelles, 
Louise Harel, redoute de déclencher 

«une chasse aux symboles reli­
gieux» en cédant à la demande du 
Mouvement laïque du Québec visant 
a faire enlever deux énormes croix 
de béton qui couronnent l’édifice 
abritant la direction régionale du mi­
nistère en Montérégie.

Dans une entrevue, hier, Mme 
Harel a plutôt plaidé en faveur d'un 
«accommodement raisonnable» qui 
respecterait le principe de la laïcité 
des institutions publiques tout en te­
nant compte des contraintes finan­
cières et historiques dans lesquelles 
ce principe doit s’exercer.

«Il y a une reconnaissance [de ma 
part] d’une société qui est laïcisée, 
indéniablement, a affirmé la mi­
nistre. Mais quand même, il existe

un patrimoine qui rappelle un passé 
religieux — que ce soit la croix du 
mont Royal ou les deux croix de bé­
ton. Est-ce que l’on enlève la croix 
du mont Royal?»

Bien qu’elle attende que l’évalua­
tion — qu’elle a commandée — des 
coûts pour faire enlever les croix en 
Montérégie lui soit remise avant de 
trancher de façon définitive, Mme 
Harel a néanmoins déclaré que son 
idée «est pas mal faite». Elle dit dou­
ter qu’il s’agisse d’une dépense «uti­
le à notre société».

Ayant également commandé un 
avis de la direction des affaires juri­
diques de son ministère, Mme Harel 
conclut que l’emplacement des croix 
ne prive personne de l’exercice de 
ses droits fondamentaux. Alors «il 
n’y a pas de discrimination qui peut 
être invoquée», soutient-elle.

Comme l’a indiqué Le Devoir dans 
son édition de jeudi, la direction ré­
gionale du MICC dispense l’en-

Départ du président 
des jeunes libéraux
KATIA GAGNON 

PRESSE CANADIENNE

Québec — Nouveau départ au 
sein du Parti libéral du Québec: 
le président de la commission jeunes­

se, Claude-Eric Gagné, tire sa révé­
rence après trois ans à la tête de l’or­
ganisme.

M. Gagné a offert sa démission aux 
membres de son exécutif hier en sou­
lignant qu’à 26 ans, il était temps pour 
lui de passer à autre chose. «Ce dé­
part s’inscrit dans la poursuite de ma 
carrière», a-t-il déclaré en entrevue à 
la Presse canadienne.

«J’avais pensé faire deux ans à la 
tête de la commission mais les événe­
ments se sont bousculés, j’ai voulu les 
vivre. J’ai finalement fait trois ans, un 
record de longévité. Je veux laisser la 
chance à la relève», explique-t-il.

A l’instar du chef de cabinet de M. 
Johnson, Pierre Anctil, qui laissait lui 
aussi ses fonctions cette semaine, M. 
Gagné affirme qu’il n’y a aucun lien 
entre les résultats référendaires et 
son départ. Il faut dire que MM. Anc­
til et Gagné sont tous deux reconnus 
pour être des éléments assez nationa­
listes au sein du PLQ.

Ses rapports avec Daniel Johnson 
ne sont pas non plus mis en cause, as­
sure M. Gagné. «C’est le chef qui va 
nous permettre de rebâtir le Parti li­
béral», dit-il, soulignant qu’il reste tou­
jours disponible pour occuper 
d’autres fonctions, à titre de bénévole, 
au sein du parti.

Claude-Eric Gagné a accédé à la 
présidence de la commission jeunes­
se— un organisme clé au PLQ

puisque les jeunes détiennent le tiers 
des votes dans l’exécutif—après l’hé­
catombe causée dans les rangs de la 
commission par le départ de Mario 
Dumont.

Au moment où M. Gagné est deve­
nu président, les deux tiers de l’exé­
cutif de la commission jeunesse 
avaient tiré leur révérence, suivant le 
geste de protestation de Mario Du­
mont, qui avait fait campagne contre 
l’Accord de Charlottetown en 1992. 
«C’était tout un défi de reconstruire la 
commission», lance M. Gagné.

Au titre de ses legs aux jeunes du 
Québec, le président démissionnaire 
se félicite particulièrement d’avoir 
remporté la bataille des frais de scola­
rité, que le gouvernement Bourassa 
songeait à hausser de 20 % en 1993.

Il se réjouit également que les 
jeunes aient été un moteur de chan­
gement au plan constitutionnel pour 
le Parti libéral. «Nous avons été le 
premier groupe à prendre position, à 
exiger quelque chose», souligne M. 
Gagné.

Selon lui, il s’agit d’ailleurs là du 
principal défi qui attend le PLQ au 
cours des prochaines années. «Le 
parti n’a plus le choix. Il doit élaborer 
une position constitutionnelle», dit-il. 
Et le parti doit s’y mettre assez rapi­
dement, ajoute-t-il, pour faire face à 
une éventuelle élection hâtive.

La démission de M. Gagné sera ef­
fective à partir du moment où son 
successeur sera nommé. Des élec­
tions à la commission jeunesse au­
ront donc lieu au retour des Fêtes 
pour mener à la nomination d’un nou­
veau président — ou présidente, se­
lon le cas — au début février.

Communes

Un corridor d’honneur ?

Ottawa (PQ — Les politiciens 
n’ont peut-être pas l’éclat des lé­
gendes canadiennes du hockey, il 

est néanmoins possible qu’ils trou­
vent l’immortalité au sein de leur 
propre temple de la renommée.

Lé président des Communes, Gil­
bert Parent, souhaite en effet que les 
murs du Corridor d’honneur de la 
colline parlementaire soient décorés 
de plaques honorant chaque député 
— et même possiblement chaque sé­
nateur — depuis les débuts de la 
Confédération, en 1867.

Toutefois, ce n’est pas tout le mon­
de qui croit que les députés méritent 
cet honneur. Ainsi, la littérature por­
tant sur les édifices parlementaires 
laisse entendre que le corridor est 
destiné à rappeler la mémoire d’émi­

nents Canadiens et des moments 
historiques d’une importance parti­
culière. «C’est réellement supposé 
être un endroit pour les personnes 
distinguées, et que le président déci­
de d’y inscrire les noms de tous les 
députés, ce n’est qu’un cas de plus 
d’autoglorification par les politi­
ciens», a lancé Michael Bliss, histo­
rien à l’Université de Toronto.

Un député du Parti réformiste, 
Bob Ringman, estime lui aussi que le 
député moyen n’a pas sa place au 
Corridor d’honneur. «Certains ont 
été remarquables et certains de­
vraient voir leur nom rayé», a-t-il dé­
claré. Les sondages placent réguliè­
rement la politique au dernier éche­
lon de la liste des professions les 
plus respectées par les Canadiens.
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Louise Harel

semble des services administratifs, 
d’accueil et de francisation aux nou­
veaux arrivants à partir d’une école 
catholique désaffectée qui porte tou­
jours les marques de son ancienne 
vocation — soit deux énormes croix 
en béton érigées en haut de chaque 
angle de façade du bâtiment. Le

Mouvement laïque du Québec a 
sommé la ministre d'intervenir pour 
mettre lin à cette «incohérence» qui 
fait fi du prinçi|X' de la laïcité des rap- 
|X)rts entre l’Etat et les citoyens.

Il s'agirait ni plus ni moins d'un 
cas où les mœurs traditionnelles et 
les valeurs modernes s’affrontent. 
Or, le règlement de ces conflits, de 
plus en plus répandus et portant sur 
les symboles religieux dans les insti­
tutions publiques, passerait par la 
notion de l’accommodement raison­
nable et non pas par une «chasse 
aux symboles religieux», prétend la 
ministre.

Idée émanant de la jurisprudence 
canadienne dans l’ère des Chartes 
des droits. l'accommodement raison­
nable est une solution souvent invo­
quée par les tribunaux pour éviter 
que, par exemple, certaines règles 
des institutions publiques n’entra­
vent l’exercice des droits fondamen­
taux, dont la liberté de religion et le

droit à légalité. U qualificatif «rai­
sonnable» signifie, comme le sou­
ligne la Commission des droits de la 
personne du Québec, que «les possi­
bilités d’accommodement ne sont ja­
mais infinies |...| et ne doivent pas 
représenter un contrainte excessive 
pour l'institution qui en a l'obliga­
tion».

Cette notion s’applique dans deux 
sens, a-t-elle précisé. Si la Commis­
sion des droits de la personne du 
Québec l'a invoquée pour plaider 
contre l'interdiction du port du hid- 
jab (foulard islamique) dans les 
écoles publiques, elle appelle égale­
ment à une plus grande indulgence 
de la part de ceux qui pourraient s’of­
fusquer de ce que certaines traces 
du patrimoine catholique québécois 
soient toujours en évidence dans les 
institutions. «Il y a des défis de coha­
bitation qui font appel de part et 
d'autre», a fait savoir la ministre.

Faisant remarquer que la Ville de

New York a été portée devant les tri­
bunaux par certains citoyens qui 
s'opposaient à ce que les sapins de 
Noël soient érigés dans les lieux pu­
blics, Mme Harel a dit souhaiter 
«sincèrement qu’on ne tombe pas 
dans ce genre d'excès dans notre so­
ciété».

Sur la demande de son prédéces­
seur, Bernard Dmdry, le Conseil des 
communautés culturelles et de l’im­
migration entreprendra cet hiver 
une vaste consultation publique par­
tout au Québec afin d’en arriver à 
une nouvelle politique visant à 
mieux «concilier unité et diversité». 
Li trame de fond de cette consulta­
tion. selon Mme Harel, sera celle de 
l’appartenance et d'une «culture ci­
vique commune» dans une société 
où la diversité devient la norme. Les 
questions de la laïcité des institu­
tions publiques et de l’accommode­
ment religieux devront être au cœur 
du débat, a affirmé la ministre.
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Braise sous neige
B e il o ît Lacroix, o. p.

Veille de Noël. Petite neige nu dehors. A lu maison, un feu de braise qui risque de s’éteindre. «Maman! 
Pourquoi la braise?» «lit braise, c’est du feu qui attend... » «Y a-t-il de la braise sous la neige?» Ah! les 
questions des enfants! Bien sûr, nous, les adultes, savons tout: nous savons que la braise est faite de bois 
calciné; nous savons qu’un feu de braise bien aménagé sous la neige ne s’éteint pas nécessairement. Les 
scouts en campement d’hiver et les chasseurs d’orignaux le disent: des éclisses et brindilles, un léger 
souffle habilement dirigé, quelques crépitements et valse la flamme. Bravo!

uissance de l’air. Forces cachées 
du feu. Espérances de la braise. 
Une riche symbolique cosmique 
est rattachée à tous ces phéno­
mènes. Les symboles, on le sait, 
brouillent les dictionnaires com­
me ils survivent à tous nos rai­
sonnements. Si justement la brai­
se symbolisait tout ce qui déjà 
dort en nous de désir, d’idéal, de 

bien annonciateur pour parler à la manière de l’an­
tique Orient. Si la braise symbolisait tout le territoire 
enfoui du sacré dont Eliade disait qu’il était le réel 
par excellence! Si la braise symbolisait en ce pays 
tout ce qui cherche à s’allumer à nos vieux souve­
nirs religieux mal éteints!

Bien entendu, nous savons que «la neige garde 
mal le souvenir des fleurs» (Raynald Lemieux) et. 
force nous est de constater que letre 
dit québécois de souche persiste de­
puis quelques décades à s’engouffrer 
«dans son tunnel obscur... où le feu n’a 
plus rien de sa magie / feu sans joie 
sans flamme et sans dieux» (Roland 
Giguère, dans l'Âge de la Parole). Et 
pendant toutes ces années entêtées 
dans des refus passéistes, conscients 
ou inconscients, partiels ou globaux, 
la vie passe, le temps va, le temps fuit 
(F. Villon).

Il arrive qu’à l’instant où tout parait 
désacralisé, surgissent ici et là, au vent 
de l’Esprit, au moindre souffle de bon­
ne volonté, des indices, des faits, des 
actions d’hommes et de femmes, d’en­
fants même, qui se livrent à l’entraide, 
qui prient, qui méditent, qui font silence dans le se 
cret jamais dévoilé de leurs générosités. Qui ne vou­
drait faire l’éloge de tous ces souffrants et de toutes 
ces souffrantes qui gardent la croyance en leur 
cœur comme on garde la braise la veille d’un 25 dé­
cembre?

Ni le froid ni la tempête ne peuvent éteindre en 
cette soirée, dans nos villes comme à la campagne, 
la fête de l’amour et du partage. Même certains de 
nos grands malades aux soins palliatifs se surpren­
dront peut-être à rêver cette nuit d’un sursis inatten­
du. Magie de Noël! Magie des grandes fêtes! Frater­
nité universelle! Énergie indomptable du cœur à son 
meilleur! Ce soir, demain, durant le temps des Fêtes, 
des gestes de soutien, des mots, une visite inatten­
due, un rire d’enfant, et d’un seul coup flambera la 
joie. Les journaux n’en parleront pas. Ni TVA, ni 
TQS, ni TV5, ni même RDI. Dites, pourquoi le fe­
raient-ils?

Qui savait au temps du grand césar Auguste, fai­
sant dans l’empire romain la pluie et le beau temps, 
que cet enfant dit Jésus le Nazaréen allait boulever­
ser l’opinion publique pour des siècles, pour des mil­
lénaires? Eh oui! encore aujourd’hui et malgré tous 
nos tire-braise, la fête renaît. Noël s’allume. Comme

Allons! Allons! 

Un peu de souffle 

à la cheminée, 

un peu d’amour 

au cœur pour 

que Noël flambe 

encore chez nous.

de la braise cachée surgit un feu surprise. L’essen­
tiel ne se passe pas nécessairement dans nos églises 
de pierre mais plutôt dans le temple secret de nos 
cœurs nouvellement apprivoisés.

A ce propos, tous ou presque tous les mystiques 
bibliques connaissent l’épisode magnifique du buis­
son ardent tel que raconté au chapitre troisième du 
livre de l'Exode. Moïse, le grand Moïse, est à faire 
paître les moutons de son beau-père Jethro, prêtre 
de Madiàn, par delà le désert, à la montagne, quand 
il aperçoit tout à coup une flamme: «Le buisson était 
embrasé mais il ne se consumait pas.»

N’est-il pas merveilleux, ce feu qui a le pouvoir de 
ne pas s’éteindre? Ce feu — un feu sacré — symboli­
sera peu à peu l’Unique Alliance, l’Amour, le pouvoir 
inextinguible du cœur et de l’esprit humain. Pouvoir 
des petites fraternités priantes et des amitiés parta­
gées, des groupes d’entraide ou des communautés 

vivantes libérées des fagots verts de 
l’intégrisme militant. Pouvoir du «petit 
reste» qui change le cours de l’histoi­
re. La Bible en parle. La grande spiri­
tualité juive s’y réfère.

D’ailleurs, Amos (4,11) le prophète 
compare ce petit reste à un tison in­
cendiaire. Le grand Ezéchiel (1,9-14) 
prévoit, à sa manière surréaliste, que 
des braises incandescentes viendront 
avertir l’univers: il y a autre chose à 
faire sur la terre que de perdre son 
temps dans la rébellion et l’incréduli­
té. Il est signifiant qu’au lieu de miser 
sur la majorité pratiquante qu’il ne dé­
laisse pas pour autant, Jésus préfère 
selon toute vraisemblance l’action pre­
mière de quelques personnes souvent 

bien ordinaires, fragiles et vulnérables mais de bon 
vouloir.

De la braise au feu, de la semence à la moisson 
comme il disait, il n’en dépend que de nos enthou­
siasmes à dire et à vivre la Parole de Dieu. Il en faut 
si peu pour que la braise s’enflamme.

Qui ne se souvient de cette jolie ballade de Fer- 
land si admirablement chantée à la manière d’une 
berceuse pour adultes: «Mets du feu dans la chemi­
née / Je reviens chez nous / S’il fait du soleil à Paris 
/ Il en fait partout.» Comme pour ramasser, à la sug­
gestion du Christ, ce qu’on pourrait appeler les 
miettes du sacré tombées de la table des Québécois 
plus nantis, n’est-il pas normal de rappeler, en cette 
fête éminemment internationale, l’appel discret de 
Celui qui en est le héros: «C’est un feu que je suis 
venu apporter sur la terre et je voudrais qu’il soit al­
lumé» (Luc 12,49). Mais surtout, selon la version de 
l’évangéliste Matthieu (12,20), «n’éteins pas la 
mèche qui fume encore».

Allons! Allons! les amis d’ici et de là, un peu de 
souffle à la cheminée, un peu d’amour au cœur 
pour que Noël flambe encore chez nous et que l’on 
puisse se dire allègrement une fois de plus: Joyeux 
Noël!

New York, Montréal: même combat

Mépris et lassitude
J’ai eu le plaisir ou plutôt le déplaisir 
de lire la chronique acerbe de Ro­
bert Lévesque au sujet de la comédie 
musicale Demain matin, Montréal 
m’attend.

Que de mépris et de lassitude 
communique-t-il à ses lecteurs! J’au­
rais mieux compris s’il avait carré­
ment avoué détester les comédies 
musicales en général.

Je crois qu’un bon critique se doit 
de montrer les deux côtés d’une 
médaille. Rien n’est totalement bon 
ou totalement mauvais. La nuance 
existe.

M. Lévesque est incapable de re­
connaître le travail acharné des arti­
sans, et si peu celui des comédiens 
qui chantent et dansent magnifique­
ment dans cette production.

Les artisans, pour plusieurs, tra­
vaillent dans l’ombre et gagnent bien 
moins que son salaire de «salisseur 
public».

Si ça l’intéresse de connaître 
leurs noms, ils figurent dans le pro­
gramme qu’il a sûrement dû ache­
ter et payer de sa poche. On croirait 
à le lire qu’il faudrait continuer à 
produire des floor shows comme en 
1970.

Il y a, ici, du talent à revendre et je 
pense qu’il est bien que des produc­
teurs passionnés investissent de 
grosses sommes d’argent pour dé- 
velopper ce qui est ailleurs considé­
ré comme une forme d’art très lu­
crative.

Mais il y a plus. Son rôle de «jour­
naliste-critique» ne devrait-il pas être 
d’inciter le public à s’ouvrir à l’art 
sous toutes ses formes, dans une so­
ciété où l’on coupe les budgets et où 
l’on ferme les théâtres, plutôt que de 
les décourager par ses propos irrévé­
rencieux?

J’en ai assez des faux intellec­
tuels comme lui qui sont reçus à 
bras ouverts les soirs de première. 
J’espère que ses lecteurs compren­

dront qu’il n’est qu’un autre cri­
tique blasé qui écrit son papier tor­
chon sans âme.

J’espère vivement que Demain 
matin, Montréal m’attend se produi­
se à l’étranger et je souhaite longue 
vie aux heureux visionnaires de 
productions d’envergure à Mont­
réal.

Pour reprendre les propres mots 
de M. Lévesque, serait-il par hasard 
une grenouille de «chez Croteau» 
qui se prétend un bœuf de «chez 
Ogilvy»?
Bruno Rhéaume
Montréal, 11 décembre 1995

Misère artistique
L’achat de Rosa Luxemburg par 
Loto-Québec est inacceptable pour 
le public québécois. Jean-Paul Rio- 
pelle, artiste-peintre, a mérité une 
réputation internationale en quittant 
le Québec pour la développer en 
France.

Intégré dans les mouvements ar­
tistiques qui s’activaient en France 
dans les années 50, il a développé 
un style, une manière qui lui ont 
permis d’accéder au marché euro­
péen.

De retour au Québec, il veut main­
tenir son statut mternational et la 
cote en conséquence. Nous n’avons 
pas de cote internationale, ici au 
Québec, d’autres avant lui l’ont com­
pris, entre autres Pellan, qui, à son 
retour d’Europe, s’est inséré dans le 
marché local.

On fait du chantage en utilisant 
des critères nationalistes, des cri­
tères émotifs comme celui du testa­
ment artistique. Les marchands de 
tableaux qui gravitent autour de l’ar­
tiste ne devraient en aucun cas nous 
intimider.

Jean-Paul Riopelle n’est pas dans 
le besoin.

Il a déjà une fondation et un mu­
sée permanent en France.

Il peut parfaitement s’assumer.

Riopelle pourrait faire le don de sa 
Rosa Luxemburg au peuple québé­
cois; ce qui serait en conformité avec 
le sujet de son œuvre.

Tout en sachant très bien que ce 
don de trois millions lui rapporterait 
trois millions de déductions d’im­
pôts.

Le Québec a déjà contribué à la re­
connaissance de Riopelle plus qu’à 
celle de tout autre artiste québécois. 
La Sculpture-fontaine du Stade olym­
pique en témoigne.

De manière indirecte, nous 
payons encore pour cette œuvre ma­
gistrale.

Trois millions pour nous du Qué 
bec, c’est 30 contrats pour les ar­
tistes qui n’ont pas encore eu leur 
chance et qui sont, eux aussi, le pa­
trimoine de demain.
Claude Sabourin 
Montréal, 18 décembre 1995

Publicité 
sur le tabac

Que l’on réfère à la liberté d’expres­
sion pour permettre la publicité sur 
le tabac est une aberration car, juste­
ment, la publicité n’a rien à voir avec 
l’expression.

N’importe quel cours élémentaire 
en communication enseigne que la 
publicité est centrée essentiellement 
sur le destinataire et non sur l’émet­
teur (même la part informative sur le 
produit est minime).

Une annonce publicitaire est avant 
tout un message de persuasion, soi­
gneusement étudié de façon à créer 
chez le destinataire un conditionne­
ment par rapport au produit.

la publicité est un puissant outil 
d’influence, à l’opposé même de ce 
qu’on appelle l’expression et on ne 
peut permettre qu’elle soit utilisée 
pour favoriser un comportement 
aussi néfaste que le tabagisme. 
Jacques Hains 
Montréal, 14 décembre 1995s

ans l’un de ses derniers 
discours, M. Parizeau y 
est allé d’une charge à 
fond de train contre le 
sort peu enviable de 
Montréal à l’intérieur du 

régime fédéral. Comme c’est sou­
vent le cas lorsqu’un dirigeant poli­
tique s’apprête à quitter le pouvoir, 
personne n’a porté la moindre atten­
tion à ses propos. On s’est plutôt 
contenté de souligner qu’il n’y avait 
pas grand-monde dans la salle.

Qu’il ait ainsi décidé de remettre la 
question de Montréal à l’ordre du jour 
a de quoi étonner. Peut-être a-t-il réali­
sé sur le tard qu’il était allé trop loin 
dans sa réhabilitation des régions? 
Peut-être a-t-il voulu forcer les Québé- 
cois et en particulier le prochain gou­
vernement à réaliser que c’est à Mont­
réal qu’allait se jouer la prochaine ba­
taille référendaire? Ou peut-être s’est- 
il simplement rappelé qu’il avait déjà 
été un professeur d’économie?

Il y a en effet une urgence mont­
réalaise dont il faudra s’occuper 
avant qu’il ne soit trop tard. En effet, 
jamais les Montréalais n’ont-ils été 
aussi déprimés, et cela n’a rien à voir 
avec le maire Bourque ou les cols 
bleus. Cela tient en partie au monde 
imaginaire dans lequel ces mêmes 
Montréalais se complaisent, un mon­
de qui les empêche de voir la réalité. 
bien en face. Les bons vieux clichés, 
aussi éculés soient-ils, continuent de 
fonctionner à plein, notamment en 
ce qui concerne les mauvais traite­
ments subis aux mains de Québec 
ou l’incompréhension des fonction­
naires de la Grande Allée face à la 
corpplexité de la réalité montréalai­
se. A cela s’ajoute la prétendue ani­
mosité du PQ à l’égard d’une métro­
pole qui bouderait son option.

Depuis le référendum, les radoteux 
du statu quo constitutionnel et en par­
ticulier les leaders de la communauté 
anglophone ont fait du martyr de 
Montréal l’un de leurs thèmes favoris. 
Et toujours le même refrain: ce sont 
les campagnes, le Québec arriéré et 
attardé, qui veulent de la souveraine­
té. Les Montréalais, eux, auraient voté 
NON, anglophones et francophones 
réunis, car ils connaissent bien les 
merveilles de la modernité, de l’élec­
tricité et de l’automobile, des inven­
tions qui n’auraient pas encore atteint 
la Gaspésie ou Chicoutimi. Bref, si les

DANIEL 
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choses vont mal à Montréal, c’est par­
ce que les «séparatisses» continuent à 
faire de la grosse peine aux Anglais.

Et quelles solutions ces défen­
seurs de la virginité montréalaise 
proposent-ils? Trois idées circulent 
actuellement: faire de Montréal la 
lTprovincç canadienne, y ne sorte 
de grosse Ile-du-Prince-Èdouard, 
s’annexer à l’Ontario en compagnie 
de l’Outaouais et de l’Estrie, ou sim­
plement demander à Ottawa de 
transformer Montréal en parc natio­
nal ou en territoire militaire.

Que les anglophones s’opposent 
au changement constitutionnel, c’est 
tout à fait normal, mais qu’ils le fas­
sent en se drapant dans leur statut 
de Montréalais, en prétextant les in­
térêts supérieurs de l’ethnie mont­
réalaise, cela commence à faire. Il 
faut dire que les Anglais, surtout 
ceux de Montréal, se sont à peu près 
toujours fourvoyés dans leurs ana­
lyses et leurs stratégies. Une fois de 
plus n’aurait rien de surprenant.

Allons-y donc pour un cours d’his­
toire en accéléré, en attendant que le 
professeur Parizeau prenne le relais. 
Par exemple, c’est une grossière er­
reur de penser que les villes ga­
gnantes arrivent à se passer de la ré 
gion et des sociétés dont elles font 
partie. Ce serait plutôt le contraire. 
Toutes les villes qu’on nous cite en 
modèle ont réussi à cause d’une 
symbiose étroite avec leur espace 
politique, économique et géogra­
phique immédiat. Certaines villes 
qui n’avaient pas d’espace bien à 
elles ont même pris la peine de s’en 
donner un afin d’asseoir leur déve­
loppement. C’est ce que fit Amster­
dam avec les Pays-Bas. La France 
est une création de Paris et l’Angle­
terre n’existerait pas sans Londres.

Plus près de nous, il suffit d’exami­
ner un peu le cas de New York pour

voir comment les choses se passent. 
Au XVHP siècle, les New-Yorkais ma­
nifestèrent très peu d’enthousiasme 
envers la Révolution américaine. De 
fait, ils étaient plutôt contre (il faut 
dire que l’armée britannique occupait 
la ville).

Pourquoi se séparer du plus grand 
empire de la planète, répétaient-ils à 
qui voulait les entendre. Boston et 
Philadelphie, à l’opposé, furent les 
fers de lance de la souveraineté à la 
Washington et il s’en est fallu de peu 
pour que ces deux villes profitent.du 
nouvel environnement politique pour 
éliminer complètement New Yorjt de 
la carte économique.

Le coup de génie des New-Yor­
kais fut de réaliser qu’ils risquaient 
de tout perdre s’ils ne prenaient; jj>à£ 
le train de la souveraineté en 
marche. Ils se lancèrent donc dans 
l’entreprise avec la même passion 
avec laquelle ils l’avaient dénoncée. 
Aux XIX" et XXe siècles, ils devinrent 
les partisans inconditionnels de la 
construction d’une république forte 
et — quelle horreur — hautement 
centralisée. Ce sont des New-Yor­
kais qui ont mis sur pied le New Deal 
et c’est leur ville qui en a profité le 
plus. Ce sont encore des New-Yor­
kais, les Roosevelt et les Hopkins de 
ce monde, qui ont utilisé leur contrô­
le des institutions nationales pour 
que les Etats-Unis s’alignent sur des 
positions économiques ou politiques 
favorables à leur ville.

Comment pensez-vous que le siège 
social de l’ONU a abouti à New York? 
Ce sont encore des New-Yorkais qui 
les premiers comprirent que la domi­
nation économique était impensable 
sans l’instauration d’une véritable hé 
gémonie culturelle. Ainsi, dans les 
arts visuels, c’est un New-Yorkais in­
vétéré, Nelson Rockfeller, qui 
convainquit le State Department d’ap­
puyer la tenue de grandes exposi­
tions d’art abstrait à New York, ques­
tion de démontrer à l’Europe que leur 
ville était devenue la capitale de l’in­
novation et de la liberté artistique.

Le plus drôle, c’est que cela a mar­
ché et New York ne semble pas 
avoir trop souffert de l’indépendance 
américaine. Il est vrai qu’entre- 
temps, ils ont accepté de faire de la 
peine aux Anglais, aux vrais Anglais, 
qui eux aussi semblent s’en être re­
mis.

... des taux de naissance et de mortalité
L’augmentation de la population conjuguée à la diminu­
tion du nombre de naissances fait chuter la natalité. Le 
taux brut en 1993 de 13,8 naissances pour 1000 est le 
plus faible jamais enregistré depuis l’instauration des re­
gistres de l’état civil en 1921.

Le taux brut de mortalité, en raison de l’accroissement 
et du vieillissement de la population a très légèrement 
augmenté (6,98 pour 1000). En conséquence, le taux 
d’accroissement naturel s’est abaissé à un niveau jamais

encore atteint pour la période moderne, de 6,81 pour 
1000). Par contre, le taux d’immigration internationale 
nette se maintient au niveau de celui de 1992, plus élevé 
que celui de l’accroissement naturel (7,19). Ainsi, vue 
par les nombres ou par les taux, plus de la moitié de la 
croissance démographique en 1993 a été attribuable à 
l’immigration.
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LE SYNDROME DE L’EGLISE PLEINE À NOEL
En l’espace d’une heure, le temps d’une celebration, les communautés

chrétiennes seront soudainement victimes d’une surprenante excroissance

Qui sail
si la nuit de Noël 
ne contient pas 
quelques rayons 

d’une lumière p l’œil 
n’est pas entraîné 

à voir?
l.

I

Tir

CLAUDE JULIEN
Curé de la paroisse 

Notre-Dame-du-Rosaire à Montréal

l’occasion de la fête de ma mère 
ou de mon père, je ne peux pas ne 
pas souligner cela.» Ainsi s’expri­
mait une jeune maman présente à 
une réunion préparatoire à la Pre­
mière Communion pour justifier 
sa présence à l’église, une fois 
l’an, à l’occasion de la fête de 
Noël. D’un regard interrogatif, j’at­

tendais la suite. «Oh! vous savez, pour­
suit-elle, aujourd’hui on est tellement oc­
cupés. On ne va pas voir souvent nos 
vieux parents. Mais on ne peut pas man­
quer leur fête. Ça ne se fait pas!» Et 
comme je ne répondais rien, elle rajouta: 
«Eh oui! À Noël on n’a comme pas le 
choix... Après tout, c’est sa fête!» Ça ne 
me convainquait pas mais son explica­
tion en était une de plus dans ma tentati­
ve de comprendre vraiment ce fameux 
syndrome de «l’église-pleine-à-Noël».

Le syndrome est de l’ordre du cancer. 
Une surmultiplication incontrôlable de 
cellules. En l’espace d’une heure, le 
temps d’une célébration, les communau­
tés chrétiennes seront soudainement 

victimes d’une surprenante 
excroissance. Submergées 
mais non noyées parce 
qu’elles savent que le phé­
nomène ne dure jamais 
plus que le temps d’une 
fête.

Cette nuit-là, les habituels 
préposés à l’accueil se 
transformeront en placiers 
de théâtre alors que dans 
son mot de bienvenue, le 

curé, un peu mal à l’aise, se nommera 
comme s’il en était à sa première célé­
bration dans sa paroisse. Cette nuit-là, 
on se surpassera. L’église aura été soi­
gneusement nettoyée, les vêtements li­
turgiques fraîchement lavés et repassés. 
Le choeur de chant aura eu ses longues 
heures de répétition pendant que le 
prêtre aura triplé son temps habituel de 
préparation d’homélie. Tous les offi­
ciants et officiantes, aux têtes bien coif­
fées et à la tenue vestimentaire impec­
cable, s’acquitteront de leur fonction du 
mieux qu’ils peuvent.

On fera de notre mieux et c’est heu­
reux. Mais ce n’est pas d’abord de litur­
gie dont il s’agit. Plus encore, il semble 
que se dissimule au-dessous de nos rites 
tant religieux que familiaux un mouve­
ment qui nous échappe, un mouvement 
d’une ampleur cosmique.

Qu’on soit artisan, participant, specta­
teur ou absent, il y a quelque chose dans 
l’air qui nous dépasse et nous emporte. 
Une certaine transcendance semble 
vouloir faire surface pendant quelques 
heures. Ressentir le phénomène sans se 
laisser interpeller, c’est peut-être rater 
une belle occasion de respirer un air 
neuf, de s’approprier ce supplément de 
conscience qui fait encore cruellement 
défaut à nos sociétés. Qui sait si la nuit 
de Noël ne contient pas quelques rayons 
d’une lumière que l’œil n’est pas entraî­
né à voir? Encore faut-il, à la suite des 
bergers et des mages de YEvangile, 
nous mettre en marche. Mais quel che­
min emprunter sinon celui qui descend 
au plus profond de nos êtres?

La lumière n’est ni dans nos rues, ni 
dans nos sapins. Elle est d’abord au 
cœur de nos personnes, elle ne se voit

Â la source 
de la fêle 

du 25 décembre 
se retrouve 
ce qu’il fa 

de plus fragile: 
l’enfant.

Vitrail de La Nativité de l’église Notre-Dame-du-Rosaire à Montréal.

que dans le silence et le recueillement. 
Quelques bonnes minutes de silence 
devraient nous y conduire.

«Nostalgie», dirons-nous? Et pourquoi 
pas? Celle-ci est-elle si absente aux fêtes 
du père, de la mère, de l’enfant? N’est- 
elle pas constitutive à toute fête? Ce sen­
timent n’a-t-il pas pour fonction de ravi­
ver en nous, dans un mélange de bon­
heur et de tristesse, les bons et beaux 
événements qui nous ont bâtis? Se les 
rappeler, c’est puiser aux sources vives 
de notre existence. Les ignorer, c’est 
s’exposer à un dangereux dessèche­
ment.

A la source de la fête du 25 décembre 
se retrouve ce qu’il y a de plus fragile: 
l’enfant. Est-ce suffisant pour causer un 
tel dérangement dans nos sociétés? Oui, 
c’est vrai, c’est la fête du recommence­
ment. Oui, c’est vrai, c’est le début des 
jours qui allongent. Oui, c’est vrai, enco­
re cette année le soleil n’est pas vaincu. 
Les ténèbres sont repoussées. Mais est- 
ce suffisant pour causer une pareille 
commotion? Il y a plus: il y a le désir pro­
fond et impérieux d’un monde nouveau 
et l’intuition que ce désir est réalisable. 
Au delà des jours qui commencent à ral­
longer, on voudrait voir naître une nou­
velle humanité. On a le sen­
timent d’y toucher déjà.

Ce qu’on viendra cher­
cher dans nos églises, ce ne 
sera pas tant la nostalgie de 
l’enfance à jamais perdue 
que le véritable enfant en­
foui en chacun de nous. Les 
liturgies de nos églises 
montreront du doigt un en­
fant nous incitant à devenir 
semblable à lui.

Ce mouvement de retour aux sources 
n’en est pas un vers l’arrière. Loin d’être 
un recul, il nous connecte à nos origines 
pour mieux nous lancer en avant. Cette 
fête, si elle est bien vécue, devrait nous 
aider à retrouver la principale caractéris­
tique de l’enfance qu’est la confiance. 
Confiance en l’avenir certes, mais aussi 
confiance en nos facultés inventives et 
nos capacités de renouvellement. Une 
confiance d’enfant assaisonnée d’une 
bonne dose d’humilité qui nous fait voir 
l’autre non pas comme un rival mais 
comme un semblable impliqué, lui aus­
si, dans la recherche d’une société à ré­
inventer.

Le vieux rêve de l’humanité de recom­
mencer à neuf n’est pas mort. Il ressus­
cite tous les matins. Mais exceptionnel­
lement, en pleine nuit de Noël, les té­
nèbres s’entrouvrent, une nouvelle lu­
mière passe, il nous est dit que le rêve 
peut devenir réalité.

Tout comme une naissance désirée 
apporte à la famille une nouvelle espé­
rance, plusieurs découvriront encore 
cette année, avec un ravissement tout in­
térieur, que l’enfant déposé dans la man­
geoire de Noël se présente comme un 
pain à saveur d’éternité. Le ciel touche 
la terre et, contrairement à certaines 
croyances, celle-ci n’est pas détruite 
mais régénérée. À Noël, la noirceur de 
la vieille humanité se déchire, le temps 
de laisser entrevoir la nouvelle humanité 
qui point à l’horizon.

Qu’on croie à l‘enfant ou qu’on n’y 
croie pas, on veut du neuf, on veut du re­
nouveau. Ne serait-ce que pour nous 
rappeler cela, il faut fêter Noël. «Oui, 
madame, vous avez raison, on ne peut 
pas manquer cette fête-là!»
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♦ LE DEVOIR

La cité aux mille solitudes
SUITE DE LA PACE 1

plutôt de «liturgie eucharistique», tandis que les protes­
tants célèbrent le «culte», qui peut comporter la «Sainte 
Cène».

Et telle est la liturgie, telle est la doctrine. Dans son 
récent et passionnant ouvrage Histoire de la messe — 
De Grégoire le Grand à nos jours (Perrin), le Français 
Lionel de Thorey explique par le menu détail les inno­
vations et les restaurations successives qui ont marqué 
la genèse de cette tradition.

Grégoire le Grand a mis de l'ordre dans l'anarchie li­
turgique à partir du VI' siècle. U* -rit grégorien» s’est 
ensuite développé et enrichi dans le giron catholique 
pendant près d'un millénaire et demi, jusqu’à atteindre 
une apogée et une réelle unité au début de notre siècle. 
Le 22 novembre 1903. le pape Pie X décrétait que le 
chant grégorien était «le modèle le plus parfait de la 
musique sacrée».

Toutefois, pendant longtemps, le véritable caractère 
distinct de cette liturgie romaine a été l’usage du pain 
azyme, la variété des préfaces (prières solennelles qui 
précèdent le Canon, s’achèvent par le Sanctus et varient 
selon les fêtes), l’utilisation du latin et celle du chant 
grégorien (faussement attribué au pape Grégoire le 
Grand).

La tradition orientale compte aussi plusieurs va­
riantes. La liturgie grecque d’Alexandrie, aussi appelée 
liturgie de saint Marc, est utilisée par les coptes. On la 
célèbre aussi en grec ou en arabe. La liturgie grecque 
d’Antioche-Jérusalem. dite cette fois de saint Jacques, 
s’est diffusée à partir du V' siècle, jusqu’en Inde. Elle 
est encore utilisée par les maronites et sa langue est le 
syriaque. Du côté byzantin, les formes sont encore plus 
nombreuses: celle de saint Basile est la plus ancienne: 
celle de saint Jean-Chrysostome est la plus répandue, 
notamment en Roumanie et en Albanie.

La liturgie eucharistique de la tradition orthodoxe se 
distingue par sa complexité. La partie principale est cel­
le dite des fidèles. On consacre alors le pain et le vin, 
apportés solennellement pendant la Grande Entrée. 
Suit l’anaphore. une longue prière comprenant la préfa­
ce, l’anamnèse (récit de la Cène) et l’épiclèse par la­
quelle le pain et le vin deviennent le Sang et le Corps 
du Christ. Toutefois, les orthodoxes insistent particuliè­
rement sur cette présence divine après la consécration. 
La communion se fait sous les deux espèces et on ne 
conserve pas de pain consacré.

En Occident, la grande cassure s’est produite avec la 
Réforme. Le nom même de «messe» était odieux aux 
oreilles de Luther. «Quand la messe sera renversée, 
écrivait-il, je pense que nous aurons renversé la papau­
té, car c’est sur la messe, comme sur un rocher, que 
s’appuie la papauté tout entière, avec ses monastères, 
ses évêchés, ses collèges, ses autels, ses ministères et 
sa doctrine.»

Dès 1521, à Noël, Luther présente la Cène sous la 
forme d’un simple récit dans son office qui, dès lors, 
comprend «seulement» Introït, Confiteor, Kyrie, Gloria, 
épîtres, évangile, prédication et récit de l’Institution de 
l’Eucharistie, communion à la main et au calice (sans 
confession préalable), Agnus Dei, Benedicamus Domini- 
co... Les dénominations sont encore latines, mais l’usa­
ge de la langue vulgaire (l’allemand notamment) se ré­
pandra rapidement.

Les luthériens défendent toujours la doctrine de la 
consubstantiation, selon laquelle la présence réelle du 
Christ dans les deux espèces (pain et vin) ne dure que 
le temps de l’assemblée eucharistique. Certains protes­
tants, comme Zwingli, ont toutefois nié la réalité de cet­
te présence en assimilant l’eucharistie à une simple cé­
rémonie symbolique. Elisabeth d’Angleterre évita 
quant à elle de se prononcer sur ce dogme et laissa 
chacun des fidèles anglicans en décider selon sa 
conscience.

Il a fallu attendre encore quatre sièçles et demi, jus­
qu’à Vatican II (1962-1965), pour que l’Eglise catholique 
procède à sa propre grande et profonde réforme. Le 4 
décembre 1963, la toute première Constitution adoptée 
par le concile (Sacrosanctum concilium) rendait la litur­
gie plus accessible aux fidèles en autorisant notamment 
l’usage de la langue vernaculaire, la communion «reçue 
dans la main» et l’usage du pain fermenté. Mais pour 
les catholiques, le Christ est toujours réellement pré­
sent dans l’hostie consacrée. Pour eux, le prêtre chan­
ge réellement le pain et le vin en Corps et en Sang du 
Christ en redisant les paroles du Christ lors de l’institu­
tion de l’eucharistie.

La plupart de ces traditions sont représentées dans le 
Babel liturgique montréalais. Mais la qualité de la célé­
bration est un critère de choix du lieu de culte pour 
moins d’un pratiquant montréalais sur dix, selon un 
sondage SOM de 1990. Il n’existe pas de données sur 
les «transfuges» passagers, le temps d’une messe. On 
peut toutefois présumer que bien peu de fidèles d’une 
Église iront voir demain soir ce qui se chante et se cé­
lèbre dans une autre. Montréal, la ville aux cent clo­
chers, est aussi la cité aux mille solitudes, même quand 
elle prie pour la gloire de l’Un.

ASSELIN Rompre avec la tradition BOUCHARD «Vision déformée»
SUITE DE LA PAGE 1

consentir. M. Chrétien a exclu toute recon­
naissance constitutionnelle d’un statut quel­
conque pour le Québec. Il s’est borné à faire 
adopter par la Chambre des communes une 
motion reconnaissant le caractère distinct du 
Québec. Cette motion n’a aucune portée 
constitutionnelle.

U* gouvernement fédéral a également fait 
adopter un projet de loi par lequel il prête à 
cinq régions du Canada un droit de veto sur les 
changements constitutionnels.

M. Asselin se «réjouit» de cette initiative fé­
dérale. 11 fait «le vœu que les gouvernements 
en place puissent établir entre eux un dialogue 
franc et sincère alin de trouver une solution à 
nos difficultés».

M. Asselin constate également que, à l’occa­
sion de ce référendum et des deux précédents, 
«la qualité de la vie démocratique au Québec a 
été très saine et peut toujours servir d’exemple 
à plus d’un pays qui voudrait s’en inspirer».

Cette remarque contraste avec une autre atti­
tude du premier ministre du Canada, qui a dé­
claré à plusieurs reprises qu’il pourrait utiliser 
des pouvoirs extraordinaires pour empêcher la 
tenue d’un prochain référendum si la question 
ne lui paraissait pas claire. Il laisse ainsi en­
tendre que la question posée le 30 octobre était 
ambiguë et que l’exercice ne répondait pas à 
tous les critères démocratiques habituels.

Il est contre la tradition que les représen­
tants de la monarchie britannique au Canada 
prennent part aux débats politiques. M. Asselin 
rompt avec cette tradition à l’occasion de son 
dernier message de fin d’année avant qu’il ne 
quitte ses fonctions, l’été prochain.

M. Asselin convient d’ailleurs que le caractè­
re «impartial» de sa charge l’empêchait de se 
«jeter dans la mêlée et de donner publiquement 
son opinion» à l’occasion du référendum. «D dé­
coule cependant de cet exercice, ajoute-t-il, que 
les Québécois se sont interrogés sur leur avenir 
politique en exigeant, de leurs gouvernements, 
une meilleure répartition des pouvoirs, une re­
connaissance juridique et constitutionnelle de 
leur identité en tant que peuple et un droit de 
veto sur les changements constitutionnels, afin 
de garantir aux Québécois leur survivance lin­
guistique, culturelle et économique dans une fé­
dération canadienne renouvelée.»

En décembre 1989, l’ancien gouverneur gé­
néral du Canada, la regrettée Jeanne Sauvé,

avait suscité une certaine controverse, au Cana­
da anglais, en appelant à mots couverts les gou­
vernements récalcitrants à entériner l’Accord 
du lac Meech, qui devint caduque six mois plus 
tard devant l’opiniâtreté de Terre-Neuve et du 
Manitoba. Le premier ministre de Terre-Neu­
ve, Clyde Wells, avait alors trouvé «inappro­
prié» pour la représentante de la reine au Cana­
da de s’ingérer dans les débats politiques.

Mme Sauvé n’avait pas même mentionné le 
nom de l’accord constitutionnel. Mais elle avait 
déclaré que «notre unité est un leurre si on ne 
la fonde sur des assises définies». Ces assises 
ne seraient durables, avait-elle prédit, que «si 
l’on accepte une fois pour toutes les compromis 
inévitables et que les parties prenantes sanc­
tionnent leur pacte». Elle faisait dans ce texte 
une allusion directe à la reconnaissance du ca­
ractère distinct du Québec, la clause la plus 
contestée de l’accord.

Dans les annales, il faut remonter à avril 
1982 pour retrouver une autre intervention de 
la monarchie sur la question nationale. La reine 
Elisabeth II. en visite au Canada pour y rame­
ner la Constitution du pays, s’était déclarée 
«triste» et avait trouvé «regrettable» que le 
Québec ne soit pas partie prenante de l’accord 
constitutionnel qui permettait le rapatriement 
de la Constitution canadienne.

M. Asselin a soulevé bien peu de vagues du­
rant son mandat. Mais en prenant ses fonc­
tions, le 9 août 1990, M. Asselin n’avait pas ca­
ché ses couleurs en se prononçant pour l’éta­
blissement d’un «nouveau lien, économique et 
politique», entre le Québec et le Canada. Il di­
sait qu’il n’était «pas séparatiste». «Je suis fédé­
raliste, disait-il; mais dans la mesure où cette 
nouvelle Constitution, que nous avons votée en 
1982, ne fonctionne pas très bien, il nous faut 
faire quelque chose».

Dans une entrevue au Soleil, M. Asselin avait 
ajouté que «si un référendum allait dans le sens 
d’une plus grande souveraineté politique du 
Québec, je serais le dernier à m’y opposer». Il 
se disait «profondément troublé par l’échec de 
l’Accord du lac Meech».

En revanche, on raconte qu’il a tardé, qu’il a 
pris bien son temps avant de signer le décret 
ordonnant la tenue du référendum du 30 oc­
tobre, faisant ainsi patienter le premier ministre 
Parizeau pendant de longues minutes. Il s’était 
déjà interrogé sur la question de savoir s’il ac­
cepterait de sanctionner une loi déclarant la 
souveraineté du Québec.
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de son 57' aimiversaire de naissance.
Devant une centaine de souverai- 

nistes ébahis, il a d'ailleurs témoigné 
du respect qu’il éprouve pour le pre­
mier ministre du Canada. «Mes rela­
tions personnelles avec M. Chrétien 
ne sont pas si mauvaises que cela. 
Elles ne sont pas affectueuses, mais 
elles sont [xisitives. Je respecte l’hom­
me et je respecte ses idées. J’en sais 
plus sur lui que j'en savais avant, par­
ce que j’ai travaillé avec lui, ou contre 
lui, pendant deux ans. Je dois dire 
que je n’ai rien de négatif contre 
inomme.»

Cela dit, l’esprit d'ouverture que 
Lucien Bouchard reconnaît à Jean 
Chrétien s’arrête là. Sur la question 
constitutionnelle, il lui parait évident 
que le premier ministre du Canada 
est impénétrable. «Il ne comprend 
pas le Québec et ne comprend pas 
les aspirations des Québécois. Il a 
une vision déformée du projet souve­
rainiste. Ce n’est peut-être pas pos­
sible de discuter avec lui de la ques­
tion nationale.»

Le futur premier ministre du Qué­
bec a par ailleurs levé le voile sur une 
partie de son plan d’action. Outre le 
redressement des finances publiques, 
c’est l’éducation, la culture et la langue 
qui figurent au rang des priorités. 
L’éducation, a-t-il précisé, parce que 
c’est l’explication des succès que le 
Québec a connus depuis 25 ans. «On 
a fait un effort collectif extraordinaire, 
c’est autour du projet éducatif qu’on a 
construit le Québec moderne.»

Au début des années 70, Lucien 
Bouchard avait été tenté d’accepter la 
candidature que lui offrait René Lé­
vesque parce qu’il carqssait le rêvq de 
devenir ministre de l’Éducation. A la 
vqille de son accession à la tête de 
l’État, il voit aujourd’hui l’urgence 
d’une intervention vigoureuse dans le 
système d’éducation, dont il déplore 
la détérioration. «Je sais bien qu’il y a 
des lacunes et il y en a plusieurs qui 
m’inquiètent profondément.» Il est 
sensible aux voix de mécontentement

qui se font entendre de partout. «Je 
ix-nsi* que ces gens ont raison en très 
grande partie.» Au cours de sa cam­
pagne au leadership, il se propose 
d’ailleurs de faire le bilan de la situa­
tion et d’énoncer quelques grands 
principes.

La question linguistique le préoc­
cupe également. «Oui, et de façon ai­
guë, le rapport des communautés eth­
noculturelles avec l’ensemble de 
notre société, en particulier avec le 
mouvement souverainiste.» A son 
avis, il s’impose de profiter du temps 
qui nous sépare du prochain référen­
dum pour creuser cet aspect, susciter 
une réflexion profonde et ouverte 
quant à la nature du nationalisme 
québécois, «celui que nous disons 
moderne».

La base militante péquiste accueille 
dans l’enthousiasme l'arrivée de Lu­
cien Bouchard à la tête du parti. 
Quelque 8400 membres répartis dans 
117 comtés ont signé son bulletin de 
candidature. Il compte en recueillir 
quelques autres milliers. Il souhaite 
obtenir l’appui massif des membres 
du caucus parlementaire. «Il n’y a pas 
de travail en profondeur, pas de tra­
vail sérieux, significatif, qui peut se 
faire en politique sans un appui sub­
stantiel, aussi unanime que possible 
du caucus.»

Depuis qu’il a démissionné de la di­
rection du Bloc québécois, M. Bou­
chard a consacré l’essentiel de son 
temps à la lecture de documents et à 
des consultations auprès d’amis et 
d’acteurs socioéconomiques. Il a déjà 
eu des entretiens avec plusieurs mi­
nistres et un certain nombre de per­
sonnalités prestigieuses ministrables 
qu’il voudrait convaincre de se présen­
ter à l’occasion d’élections partielles.

Lucien Bouchard passera la pério­
de des Fêtes avec sa famille dans la 
région,du Saguenay, dont il est origi­
naire. A moins que d’autres aspirants 
au leadership fassent acte de candida­
ture avant le 11 janvier, il sera élu de 
facto, un choix que les représentants 
de la base entérineront au conseil na­
tional du 27 janvier.
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le regardait maintenant d’un œil curieux.
Depuis, chaque année, dès qu’il commençait à neiger, 

il sentait grandir en lui un immense désir. Il attendait 
l’étrange nuit. Ni les marques de ses dents sur la 
branche de l’arbre ni sa mémoire magnifique ne lui per­
mettaient cependant de prévoir exactement la date de 
l’événement, mais il savait que c’était pour bientôt.

«Pourquoi est-ce que je n’irais pas voir en bas, pour 
une fois, rien qu’une? se demanda-t-il en regardant les 
gens minuscules rentrer dans leurs maisons. Si les 
hommes sont chez eux, je n’aurai peur de rien. Je vou­
drais voir les lumières de plus près... »

Il se remit sur ses pattes, les étira un peu car elles 
commençaient à s’engourdir, puis, timidement, prit le 
chemin du village.

Il ne suivait pas le chemin des hommes. Jamais depuis 
la mort de sa louve il n’avait pu leur faire confiance. D’un 
arbre à l’autre, il surveillait les alentours. S’il avait fallu 
que des petits le suivent, il aurait été bien embêté. S’il 
avait fallu que la meute s’inquiète, ç’aurait été pire. Mais 
depuis le temps, on ne lui posait que très peu de ques­
tions.

Seul et brave, silencieux au milieu de la meute, il avait 
su imposer sa solitude.

La descente était douce, la neige bien épaisse. Il aimait 
marcher dans la neige. Et même courir, surtout pour les 
urgences.

Arrivé au village, le loup se faufila entre les premières 
maisons. Aurait-il l’audace d’emprunter la grande rue? Il 
risqua un œil et le museau. Personne, pas un homme, 
rien que la neige qui tombait toujours, égale. De chaque 
côté de la rue, des fenêtres illuminées, des sapins cou­
verts de rubans et de boules brillantes, d’étoiles et de flo­
cons. Des chansons se croisaient dans l’air, voguant 
d’une maison à l’autre.

«Quel curieux endroit», se dit le loup.
Puis, à pas retenus, il entreprit de descendre la rue. 

Dans son cœur s’étalait une étrange fierté. «Je marche 
qu cœur de la vie des hommes et ils ne le savent pas.» 
Était-ce une sorte de vengeance ou un vieux plaisir d’en­

fance jamais réalisé? «Ils marchent dans mes forêts, 
chassent mes frères, abattent nos arbres. Nous leur fai­
sons très peur. C’est un curieux bonheur de marcher 
dans leurs pas... »

Le loup arpenta la rue sur toute sa longueur sans 
qu’un seul homme ne mette le nez dehors.

«Ni même à la fenêtre! dit-il en riant. Si l’un d’eux 
m’avait vu, que se serait-il passé?»

Il avait réussi. Il avait traversé le village. A l’autre bout 
de la rue, caché derrière un grand sapin, le loup réflé­
chissait à la vie des hommes, lorsqu’il entendit une voix.

«Achetez-moi une allumette, s’il vous plaît... »
La voix parlait le langage des hommes, mais dans un 

registre que le loup ne connaissait pas.
«Achetez-moi une seule allumette, monsieur le loup... 

Rien qu’une!»
Sortant de derrière le sapin, le loup aperçut, blottie 

dans la neige, ses jambes maigres repliées sous elle, une 
petite fille sans souliers. Le loup s’approcha d’elle.

La petite fille le regardait fixement sans sourire. Elle 
frotta une allumette. «Ce fut une flamme chaude et claire, 
comme une petite lumière qu'elle entoura de sa main; 
c’était une drôle de lumière.» Le loup, émerveillé, s’appro­
cha encore. Cette lumière ne pouvait pas lui faire de mal.

«Réchauffez-moi, monsieur le loup. Je sais bien que 
vous n’avez pas de sous pour acheter mes allumettes. Ré­
chauffez-moi seulement un peu et je vous montrerai une 
autre lumière.»

La petite fille n’avait pas peur. Pour la première fois de 
sa vie, le loup rencontrait quelqu’un du monde des 
hommes qui ne criait pas, qui ne hurlait pas, qui ne mon­
trait pas d’arme. Elle frotta une autre allumette et sourit 
dans la lumière douce. Au fond des yeux de la petite, le 
loup retrouvait les tendresses de sa louve.

Une douleur vive lui prit le cœur.
«Soufflez sur moi, dit-elle, je ne m’envolerai pas.»
Le loup ouvrit grand la gueule et se mit à réchauffer 

les pieds nus de l’enfant. Il s’étendit ensuite à côté 
d’elle et la prit entre ses pattes. Elle lui offrit un sourire 
fatigué. Il la sentait, tremblante et glacée, fragile com­
me peuvent l’être les petits des loups. D’un léger coup 
de museau, il voulut demander encore un peu de la

magnifique lumière qui lui avait fait revoir tout l’amour 
de sa louve.

La petite fille comprit e,t, aussitôt, sortit de son tablier 
une troisième allumette. A la quatrième, le loup se mit à 
pleurer. Au même moment, un homme, puis deux, puis 
les femmes des hommes et les enfants des hommes sor­
tirent en chantant dans la rue.

Il y eut un grand cri.
«Au loup! Il dévore une enfant!»
Le loup serra plus fort la petite fille entre ses pattes. 

S’il avait pu leur dire que les loups ne mangent pas les 
enfants, s’il avait pu expliquer qu’il réchauffait quelqu’un 
dont eux, les hommes, n’avaient pas su prendre soin. S’il 
avait pu leur dire que, même s’ils avaient tué sa louve, il 
n’en voudrait jamais à une enfant oubliée dans la neige.

Les hommes allaient s’armer, ils viendraient l’encer­
cler.

«N’ayez pas peur, monsieur le loup», lui souffla la peti­
te fille à l’oreille.

Elle prit dans sa main glacée toutes les allumettes et 
les frotta ensemble. La lumière fit reculer les hommes.

Le loup vit, sous lui, s’éloigner la grande rue. Les sa­
pins, les maisons filaient sous son corps noir. Il serrait 
toujours entre ses pattes la petite fille et sa lumière.

Jamais, de mémoire d’homme, on n’avait vu de loup 
volant enlever une enfant. Quelques balles se perdirent 
dans la nuit, puis ce fut le silence.

Le loup et l’enfant se posèrent sur le toit d’une maison 
isolée. La lumière brillait toujours dans la main de la peti­
te fille.

«Je crois qu’elles ne s’éteindront plus, nous pouvons 
repartir», dit-elle en souriant.

Ils volèrent tous les deux jusqu’à la falaise du loup où 
attendait la meute émerveillée.

C’est ainsi que, depuis, une petite fille vit au milieu des 
loups, promenant autour d’elle une lumière de rêve.

Jamais plus les hommes ne sont remontés jusque-là.

Ecrivaine, Christiane Duchesne, deux fois récipiendaire 
du prix du Gouverneur général, a publié de nombreux ro­
mans pour la jeunesse, dont La 42' Sœur de Bébert, pour 
lequel elle a remporté le prix Christie 1993.
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